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EP I TIE.
S t É N IS SI1 M E:,ef une peign

ture des M ni-us des Peuples:du nou
eveau-Mnde. 'Ces MSurs, & le
parallele que fen fais avec celles des
premiers temps, ne prefentent jue des
dehors fauevages, & des Coutumes
barbares, qui font bien éloignees de
la politeffe de nôtreßécle & de nô-
tre Nation. Qeji coup d'oil pour un
Prince fpirituel, d'un gout fin,
delicat, dont les manieres ne refpi
rent que la douceur, la bonté hu-
m4fnité ?

Ce coup d'oil neanmoins, quel-

gue rebutant qu'il paroiJe d'abord,
dervient agreable par fon contraflè,
&y par fon oppoion es

tes y* fes graces, comme les ombre
dans un tableau, ou comme 1'afpeEt
de certains païfages, dans lefguels
çu 14 nature a daeux c tro*å



E P I T RE.
eve adouci'par un plai[r qui fe reý
pàndjufquesfur l'horreur même, c
qui naît de la nourveauté du Jpec-.
taele.,

Mais quelque chofe de plus utile
encore, MoSEIGNEUR, &
le plus digne de 'vos regards, c'ef

que fous ces apparences incultes &
grojßeres, rvous everrez. par- tout
chez ces Peuples un amour pour la
Patrie grarve dan 4sceurs, une
paffon naturelle o4w.bg1oire, une
grandeur d'ame, nonJennt a !-
preurve du peril, nais meme du-
-deffus du 4alheur ; un frcree inpé
nétrable dans leurs deliber4tions 
&, quand il s'agit d'èxecuter, un
inépris de la mort né aVec euxCr

frtißrj par féducation. Toutes ces
qualités,M O N S E I G N EU J, don

çWus trouverez le principe en evous-

-z



E PITRE.
même, n'échaperont certainement n
AVotre penétration, ni evos éloges.

C'efi par la connoiffance des hornm-
mes quel Augufe Prince de qui vous
tenez le jour, efi devenu , fi j ofe le
dire, fuperieur à l'homme même î il
connoiffoii à forn nos Voi[ins & les
Peuples les (lus reculés Viil arvoit
etudié les principes de leùr Gouiver-
nement, leurs meurs,, leurs maxi-
mes , leurs ufages ; le carallere do-
minantde chaque Nation; & en-
trant enfuite dans le détil des bom-
mes il voyoit ces refforts i imper-
eptibles & fi cachés, qui. les frnt
rnowvoir i n'ayant befoin pour les
gou"verner que de la reffource qu'il
trouvoit dans leurs cours, il faqoit
ferrvir leurs 'vertus, leurs talens ,
leurs Vues partiulieres , leurs paf.
fions , leurs defauts même r 'accorwne
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E P T RE.
rlillement de fes deffeins, & à r
vantage de l'Etat.

Vous commence. , M o N S F I

G N EU R par les memes voyes q15
font conduit à tant de gloire. On
remarquf en -vous- le même dßr
dapprendre & de conno'tre-, même
dfcernement., même amour pour les
Lettres humdiner, &', pour les be4ux
Arts ; jufques dans fes amufemens
heroiques , vous retracez ce Prnce
Augule,& -vous déeveloppeK leg-
nie que vous atveC reçu de lui. Péné-
tré comme lui d'un refpeéi & dune
tendreffe fans bornes pour le Roi, on
0VOUS <Voit, affidufurfes pas-,faire

SAtoute rvotre joye de lui plaire ,toute
vôtre gloire de lui obîir, & recuëi-
lir, en 1 imitant, le fruit des exemples
& des leçons qu'il- a reçîtës de vôtre
illußre Pere. Vous mettez à profrt

£4



EP I LTE.
le bruit de la Cour & le Jilence dM
Cabinet, on Vousy Voit atrach4fur
un Livre,.às plaire par un goît

re lire les ahions des -grands
Hommes, & mettre déja du rap-
portentreux & Vous par vosfen-
umens.

C'ejß un.de ces momens de retrai-
te, Mo N S E G-N Eu Rquejoe
mous demander pour mon Ouevra-
ge. Je me flatte de -vousy offrir un

fpeéade qui fera fuirvant evôtre
coeur. c'ef celui de la Region que
rvous repe(ek & que vous aimez;
Vous la eVrrezKMON SEIGNEUR>.
fortir pure des mains de Dieu , dfi-
guree enfuite par l'obfcurité des fiß.
cles , & par la corruption des hom-m
mes, mais triompher pourtant de
lune & de lautre , & trouver dans
leurs erreurs même de quoi prouver



E P T R E.
on exifence ,f4 eVerite ,jon ure.
Pui/fe,-M ON SE IG NE iuR,Cet:C

Religion, qui efaujourdhuik prin-
cipe de toutes Vos atEions, leur don-
ner toujours un nouiWl4tdat, un, not-
Veau mere, -9 attirer fUr Vous
toute forte dè profperés. CeMnm les
voeux gue frner4 toute vie, celui
qui a tonneur d'être4Vec k jeius
profind r eapif,

MONSEIGNEUK

PE Vôa x A-r m is SaIRZ.41siJy

Le.très-humblee& tris-éwifant fer.
A viteur , Jof. Fr. LArTu , de la

Compagnie de Jefus.



EXPLICATION
DES PLANCHES

ET FIGURRS
CONTENUES

DANS LE PREMIER TOME 4

F' O NT IS PIC E.

E Frontifpice repr'ent-e une per(onne en ar-
tirade d'écrire , & aàaellement occupée "à
faire la comparaifon encre plufieurs monu-

mens de l'Antiquité, Pyramides., ObeliIues, Fi.
sures , Paithées, Médailles, Aut;eurs anciens, &
entre plafieurs Relations, Cartes , Voyages , & au-
tres curioficts de l Amerique au milieu defquelles
elle eft afWe. Deux Genies rapprochent ces monu-
mens les uns des autres , lui aident à faire cette
comparaifon, en lui faifant fentir le rapport qi'lIs
peuvent avoir enfemble. Mais le temps à qui il ap-
partient de faire connoître tontes chofes , & de les
découvrir " la longue , lui rend ce rapport encore
plus fenfible en la rappellant à la fource de tout, &
ili faifant comme toucher au doigt la connexio&n
qu'ont tous ces monumens avec la premiere ongine
des hommes , avec le fond de nôtre Relipon, &
avec tout le fyftême de revélation faite à nos pre.

iers Peres après leur peché >ce qu'il lui
a une eCrc de eifion mift.rieu£t.



DES PLANCHES ET TIGURES.

CARTE DE L'AMERIQ,.UE r:
PLANCHE I. 8

ig. 1. Fable de l'origine des hommes felon les
Iro Ignois.

2. Antique reprérentant Harpocrate, ayant une
Torruë entre fes pieds, tiré du Mufmm Roma-
num, de la Chauffe. fe. z. Tab. 2.7 .

;. Venus de Paufanias felon l'idée du Graveur. Il
eft probable que celle dont parle Paufanias étoic
fymbolique comme la Diane d'Ephéfe.

4. Main hieroglyphique où la Tortuë eft le Syme-
bole de la Terre, ainfi que l'explique le Pere Kir.-
ker , oedip. Egypt. tom. z. pag. 4 5 . part. 2.

ç. Le Dieù Vichnou métamorphofé en Tortuê,
tel qu'il eft adoré dans les Temples des grandesIndes.

6. Dragoa engendré d'une Torrui, & couvert
d'une écaille de Tortuë. pris da Livre de Kirker,
intitulé, China illUfftrata, pag. '137. Fig. F. On y
a ajoûté une Sphere pour donner une intelligence
plus claire de la fable Chinoife.

Les deux Planches fuivantes repréfenrent les prin-
cipales Nations Barbares de l'Amerique: On en a.
pris les- Puiguxes dans les plus anciens. Auteurs des
Relation&.

PL ANCI+E N. 95
Fig. i. Hurons & Iroquois, homme & femnel

z. Algonqttin & Algonquine. 3. Eskimaux , homme
& femme. 4. Peuples da Groenland & de la, Non'
velle-Z;emble.

PiLA NCH îI.
Fig. i. Caraïb:s des Antilles , homme -femma

i. Acephales de l'Amerique Meridionale. 1. Brefi"-
liens. 4. Floridiens. s. Virginiens.

PLA c aij IV. Origine &progrez de l!



EXPLICATION
ig.z. Commencement de l'Idolatrie reprefentE

dans les pierres amoncelêes dans les pierres Cubi--
ques , Pyramidales, Coniques : dans les Hermés ou
Termes de bois ou de pierre, & dans les arbres.

chargés de dons , de Guirlandes , de Feftons & de
Couronnes.

Progrez de lIdolatrie dans les FiguTes fymbol-.
qes & Panthées.

Fig. z. Diane d'Ephéëf. La Chaufe. Muf. Rom,

3. Ifis Mammofa entourée des Symboles des

quatre Elémens. La C baufe , fe. 1. Tab 34.
4. Déefle de Syric. Montfaucon. tom. part. i.

j. S. pag. 18 Fig. 2.

5. Figure Panthée de la Fortune ou de la jeune
Ifis avec fes Sy.mboles , tenant une corne d'abon-
dance, d'où fortent en bufte Oftris & la vieille Iis ,

Types de nòs'premiers Peres. La Chaufe. Mwf..

aRom.fcJk· 2. Tab. 2.4...

6.Diana triformis, fyrmbole de la Tminité. La

7. dole des Indes & du Japon, autre fymbole de

le la Très-Sainte Trinic. Kirker. Chin. Illu4r

pag. 18. & Qedip. E gypt. tom. .p. 410.
Pi, i C. V. E F•iures fymbohques de 1$ An.-

tiquité, paralleles à celles des Indiens, 128

Fig. 1. Iis. affife, fux une fleur de Lotos. La

hauffe. Muf. Rom.feå. 1. Tab. 23

. puffa o Ifis Pymbolique des Chinois, affife

furune plante en forme '-d'Heiotr.ope. Kirker.

Chin. llußr. pag. 14'.
3 Figure fymhbolique du Soleil, tirée d un Anti.

<pie trouvé à Rome dans la voye Appienne, expli"m

qué par Triftan. Commentaires hiftorques. tom. 3.

. ure Image de Puffa, oude l'Ifis des Chmis.

Kirker. Chin. Illufr. p.14o. Le même Pere Kirker

S9oM. 'Lade foa oedi:pe>pq-16. dit cu 'tL|



DES PLANCHES ET FIGURES.
Sne figure du Dieu Amida des Japonois, parallele .
Harpocrate.

P.L.A N c HE VI. Culte de Vefta, ou, du fets
facré.. -

Fig. r. T'empre , Airtet, feu de Vefta & Vefta4
ks a&uellement occupées aux fondions de leir i
ninfere. T homas Hyde Relligio Veter. PJfru0
cap. 7. Tab. 4. Fig. .

z Temple des Gaures ou Guebres dc'fendfans
des anciens Perfans. Thom. Hyde. ca>.,z 9 ab. 8-.

3 Temple de Nachez à a Loifiant dont il ef
parle ,pag. 16-7

4. Médaille de Pau(i'ne-, où Vefta eft repréfenrêe
par le feu facré qui braie fur fon autel.fJufle Lypfe
lom. 3. de Vei & Vefßalib. pag. 6 Or. Col. Z.

P LA N c Z V 1. Scrifices. - 16y
. Sacrifice des ?rpemiers nez chez les Floridiens

expliqué à la pag. 18 1.
z. Sacrifice de la dépoiille d'un cerf, à.la floni-

de. ;. Caraibe offrant la Caifave & l'Ouicou , a un
poteau érigé en titre eu fyrbole de la Divinité.r

Dans les Planches 8. & 9. font reprôieints les
Inarumens de Mufilue de la premiere Antiquité
nis en parallele avec ceux des Ameriquains.

PLANaCH VIII. 19 4
Fig. i. Sitre d'Anubis changé en Sphere par Kir-

ker, obelift. Pamph. p. z 9 z. Vrai Siikred'Ann-
bis dans Boiffard & dans Montfaucon, & tel qu'on
le voit dans la Planche >. Fig. i, . Sifire com-
Mnun & Ordinaire. oifeliu-s in T hefaur. Num. Tal_
117. 4. Maraca out Siftre des Brefiliens. y. Chichi
kouéou-Sifre des Sauvages de l'Amerique Septen'
trionale. 6. Tortuë o Siftre des lIoquois ,Ha--
zons , & Sauvages Septentrionaux,. para.lele à la
Lyre -d'Apollon. 7. Rhombe des Lamas tiré de
Kirker. Chin. ilur. Fig. 4. tag. 67i. 8. Rhombe
en Si1re quarré> tir' du ·monument quejai fait
graveî çians la Zanîche A Fig, z. 2; SilÙe 4d



EXPLIC A TI ON
,Anciens qu'on voit plus en petit dans la Figure .
de cette même Planche entre les mains d'Ifis. io.
Jodet d'enfant parallele aux Sifires des Anciens &
des Ameriquains. i. Rhombe de Clatra qu'on voit
entre les mains de la Déeflè, Fig.13.. de cette même
Planche. in. Monument tiré de l'Harpocrate de
Cuperus, pag. 35. où l'on voit Ofiris, Harpocrate,
& Ifis tenant de la main gauche un Sif re fen-
blable à celui de la Figure 9. 13. Monument entier
de la Déeffe Clatra , tel que l'a repréfenté Spon in
Mifcell. Erudit. Antiquit. feJt. g. p. 87. 14. La
même Déef1e Clatra. déguifée dans Monrfaucon,
tom. 1. Planche 53. p. 1o6. J'aurois encore. fait
graver une Médaille de Commode , fi javois eu de
la place i elle eft dans Du Choul. Religiorn des an-
tiens Romains , pag. 307. On y voit un Egyptien
tenant un Rhombe comme celui de l'Anubis. FIg. T.

Planche 9. La Figure da Rhombe eft ellyptique &
très- parfaite.

PLAN CHE IX. 19&
Fig. i. Anubis tenant le Rhombe. Boifard tom.

4.Planche 7 S. Montfaucon. Antiquité expliquée,
tom. 2..Plancbe 128. pag. 14. Fi'i. L. . Ceremonie
de Religion concernant un enfant au berceau. On y
voit un Prêtre d'Ifxs.& deux hommes, dont l'un tieac
un Rhombe où font gravtes les Figures du Soleil &
de la Lune , dont on a donné la Figure plus en grand
dans la Planche 8 num. 8. Ce monument eft tiré
de jean Alftorphe de Leais Veterum , pag 8ç. 3.
& 4. Antiques où font repréfentés des Tortuës en.
tieres parmi les fymboles de Mercure. Mosnifau.
son. tom. 1. part. S. Planche 7 a pag. 130. Fig.

.4. 6.
j. Médaille où l'on voit une Tortuë entiere der-

riere la tête d'une Ma'e. Montfaucon.' tom i. part.
1. Planche j9. pag. l 4 .'n. i o. 6. Mercure Gau-
lois ayant une Tortuë entiere à fes pieds. Montfau-
'Vn0 tor. 2.. Planche 189 .pag. 418, 7, HuamOJg



D!s PLANCHES ET FIGURES.f
gleur ou Devin, parallele au Mercure Gauloti-
tiré du Frontifpice du grand Voyage des Hfuront
du Frere Sagard Recollet.

Les-?lanches 1o. & r repréfeatent plafieurs fÎ-
gures de Serpens fymboliques.

Fig. 1. Cette figure efn un monument antique
qui eft à Rome dans le Palais Matthei , & qui
nous eft donné par Kirker. obelifc. Pamphil. p.
2z6. Fig. +. On y voit l'Ofiris des Heliopolitains
debout , tenant de la main droite un bâton furmont&
de la figure d'un homme , & de la gauche un bou.-
quet à.-trois fk-urs. A fes pieds font deux oi(eaur.9

fis ton époufe ayant une couronne fur la tête, fort
de terre à mi-corps, avec deux de fes enfans, donc
-'un eft repréfenté comme Argus, ayant le corps.-
tout parfemé d'yeux. Ces- trois Figures-font entou--
rées de deux ferpens. On ne peut expliquer ces fym-
boles que par des conje&ures ; mais il me paroît
bien probable qu'elles,.font allafion à l'origine des.
hommes.

Fig. z. Le Dieu Taurus, Apis ou Serapfs., dont
les còrnes forment un Globe , où font peints Ofiris
& Ifis fous la; forme de moitié hommes & moitié
ferpens. L;i*ker. obelifé. Pamphil. pg. 26r

Menfa Ifaiaca Oedipi Egyptiaci. tom. 3. pag4
7·3. Apis n'a point ici la Croix Hermetique
pendu- an- col, mais. pluffeurs Auteurs , difent,
ainfi que je lai remarqué , que Serapis avoir
sette Croix pendud aan col , ou. gravée fux la
poitrine.

. Médaille très-curieufe de Julien lApoftat. Elle
e trouve dans le Thréfor d'Oifelius, Tab. 47.
Médaille 7. & repréfente Ifis & Ofiris fous la. fore
mne de moitié hommes & moitié- ferpens , tenant un
vafe d'èà fort un ferpeut , fous-lequel eft figure leu

fl Hras.-
4. MQnhlrnet tiré des Reche.ches de- Son$



x P 1, 1 c A- T-I, O~N
Difeyrt. 3. ag. 549. Il nous met fous les yeux Et.
cula'e & Hygeïa ,ainfi que le porte l'Infcription
ASKA1H nIr EaTHPI KAI TrEIA.
Efcufape y eft fous la forme· d'un ferpent a.vec la
tête d'homme. Hygeïa tient de la main gauchce une
torche , & de la droite un vafe dans lequel elle pré-
lente à boire ou à manger à Efculape Ces deux Di-
vinités ont le boiffeau fur la tête à la façqn de3
Divinit és Egyptiennes , & il eft très-probable .ainfi
que le conjedure M. Spoa, que c'étoient chez eux
Ifis & Serapis, c'eft-à-dire >, I jeune Ifis & Horus
fbn fils. Hygeïa étoit la. Déeffe de la fanté, & la
même que la Dea Salus ,ou la. bonne Déiee dc
Romains.

j.. Ifs-& Ofiris fe voyent encore iciavec la feur
de Lotos-fux la tête, mais fous la figure entiere de
ferpens , à l'exception néanmtoins d'lfis qui a un feiu
de femme ,ce qui lui a fait donner le nom d'I-

s Ma7mmfa. La Médaille eft dans Spanheim,
Dif7rt. 6. pag. 3o 6.

6. 7. 8. & i o. Médailles des. Crétois faifant alli,
fion aux Orgies- dk Jupiter Sabwius. Dans la pre-
miere des quatre font. deux ferpenstenortillés par en
bas.& fur lefquelson voit un Jupiter debout te-
nant-un foudre d'une main, & un Aigle de lautre ,
avec ces.paroles, KTt& A KP H-T A-K X A e,
Dans la quatriéme, n, 1o. qui eft le revers de la
preniere, eft repréfenté le panier. des Orgies appel-
lé CyJi avec-le- Serpent initié. Beger, de num. Ser-
entifi Cretenf. pag. 5. La feconde, n. 7. eft l.

pla curieufe ; car eUe repréfence en même temps
-panierdes O"gies., 1e1frpent & Eryahon enfant,

tel.qu'Antigone Caryâien rapporte qu'il fut troév&
dans le panier de Pallasi par les filles de Cecrops.
Cette Médaille eft de Gordien, Pie , frappée à Ma-
gnefe · Ville Afiatique & Colonie des Csétois 'Elle
cft dans Spanheim, Diert. 9. p. 655. Il y en a-en-

05¢e uneaute gas- magnihcque 4ans T sif A»rCoam•



DES TPANCHES~ IIGJ(E
Menl. hißJ. tom. 1. p. 196. frappée auffi à Magne e
fous l'Empire de Caracalla. On y voit le panier
des Orgies avec un Serpent , ou, comme dit Triftan,
un Autel furmonté d'une pomme de pin: au-dflns
de l'Autel eft une efpece de Table fuf laquelle
enf aflis-Ery&hon, fi ce n'eft le Jupiter Sabazins,
trois Corybantes armés, & danfant la Pyrrhique,
occupent le reffe de la Médaille , autour de laquelle
on lit, EF ri.M. A A A O T EHr I K P A T OT C,
& dans 1 Exergue, MA rNHTN.

8. Médaille d'Augufte frappée en Créte felon l'o-
pinion d'Albert Rubenius. La Vidoire tenant d'une
main une palme', & de l'autre une couronne , s'y
màntre debout fur le panier des'Orgies, entre deux
fer pens entortillés, qui s'élevent jufqu'à elle. Beger,
de num. Serp. Cretenf. pag. 7.

9. Revers d'une Médaille de Lucius Verus dans
les Recherches de Spon·, Differt. 31. p. S2. Ell
repréfente Efculape fous la figure d'un Serpent .
t&e d'homme. On voit ailleurs d'aiitres ficgurae
femblables d'Ofiris & d'Efculape. Il y en a deux*
Médailles frappées à Nicomédie, dans Spanheim
Differt. 4.)pag. 2.36.

I. Médaille d'Antonin Pie. Medaglioni Di Car-
pegna. p. S6. Elle repréfenre Cerés ou Cybéle dans
fon char traîné par des ferpens, avec l'Infcription
eEA AH M1ITP.

P L A NC eH E XI.
Fig. 1. Hercule tuant un monftre, moitié homme

& moitié ferpent. Montfaucon. tom. i. Fig. 2.
n7. pzg. zio. Dans Patin, de Num. Imp. p. z0.6

on trouve une Médaille d Hadrien approchante,
c'eft une Minerve qui combat un Triton ou ua
monifre , moitié homme & moitié ferpent.

2.Ce monument eft pris de Spon,in Mifcell.Erud.
Antiq. fea. 9.p. 30 .Tor. i. & fe t rouve dans l'An
tiq. Expliq. de Montfaucon. Tom. -.z . . p. 2x

g. 5. M. Spoa coajedre qu'on y VoiQ Çiçt RYMe
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la coupe enchantereffe, l'arbre du jardin des Her.
perides, & Hercule tenant le Cerbere enchaîné.
Pour peu qu'on veliille comparer toutes ces figures
enfenible , on pourroit peut-être conjeaurer qu'el.
les ont rapport à la chùte de nos premiers Peres, &
à la réparation du Genre Humain. Il eft peut-être
plus probable que cette femme qui tient une boëte ,
& non pas une coupe, eft Pandore, la premiere de
toutes les femmes. L'arbre gardé par an Dragon,
eft une figure de larbre du fruit défendu confervé
dans le Paradis Terreftre Le Dragon eft le Type
de celui qui féduifit Eve. 'ai déja dit ce que figni-
fioit Hercule domptant le Cerbere, & comment
il étoit la figure du Liberateur vidorieux du pech-
& de l'Enfer.

. Agathe du Cabinet du Roy très-finguliere,
prife de l'Hifloire de l'Académie Royale des Infcri-
ptions & belles Lettres. Tom.,.. pag. 2.7 3. On y re-
connoît Jupiter avec fon manteau , tenant un~ foudre
d'une main, & appuyant fon pied gauche élevé fut
un rocher , le long duquel on voit la Chévre A-
malthèe; Minerve d'un autre cô:é armée d'un caf-
que , mais fans Egide, & véruë d'une robe longue,.
fenb1e montrer du doigt ou le ferpent qui eft à fes
pieds, ou un fep de Vigne , mariée à un arbre qui
s'éleve entre ces deux Divinités & fur lequel on
diftingue des raifins , & deux oifeaux trop petits
pour pouvoir être difcernés, mais qui font , felon
les apparences-, 'Aigle conacré à Jupiter , & le
Hibou connu poyur l'oifeau de Mirerve. Au bas dans
une efpece d'Exergue, font gravés deux Chevaux
& deux Lions, & un Taureau dont il ne paroît que
la tête pofée ou Tarée-de front, pour m'expliquer
en termes. de Blafon. Mais ce qui re;ad cette A gathe
plus préciufe, c'eft Ilfcription Hébraïque gravée
tout autour de la pierre fur le bifèau. On y lit ces
_Laroles du Chap. ;. de la Genefe. La femme confi.
4ra lut icfruit d çct arbrc étoit bon à manger e
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qu'il étoit beau &:agrê'able à l •ve.

M. Oudiner fçavant Académicien, qui avoit cone.-:
muniqué à l'Académie des Infcriptions & des belles
Lettres cette Agathe'en 17 05. dit qu'il y avoit en-
viron 2 o. ans qu'elle avoit été donnée au Roy apré
avoir I:té un temps, immemorial dans une des plus
anciennes Eglifes de France, où elle paffoir pous
être la dercriptiori du Paradis Terreftre, &lhiftoire
du pech é d'Adam.

L'Académie qui ne jugea pas à propos de prendre
Jupiter pour Adam, & Minerve pour Eve , convint
fans. peine dc ' Antiquité & de l'autenticiçé du mona-
ment : mais elle jugea à propos de s'infcrire en faux
contre .la Légende, laquelle examinée deprès, li
parut être d'un Hébreu très-moderne d'un caradew
re rabinique., peu corre& & d'un mauvais buriN
Et après avoir examioé differens fentimens fur ce
que - pouvoit fignifier ce monument , ce qu'elle
jugea plus vrai-femblable., fut qu'il regardoir
fimpleIment le culte de -Jupirer & de Minerve ô
A thénes,

Sans bleffer le refpea qui eft du à un Corps aufE
Illuftre que l'eftcelui de M. M. les Académiciensa
on pourroit peut-êLre trouver quelque explication
affez naturelle , & un rapport aflez fenfible des pa-
roles écrites fur le contour avec-la gravûre du de-
dans, & dans ce cas on auroit peut-être de la peine
à recourir à la falfification du- monument, en dí..
fant que cette lnfcription a été gravée long-temps

apres coup.
Suppo(ons neanmoins que la gravûre eft affet

moderne, il rente toùjours quelque difficulté - car
eft-il probable que ceux qui ont été capables de
mettre l'Infcription Hébraïque, ayent été d'une
ignorance affez craffe pour -e pas connoître un Jau.
picer & une Minerve dans un temps où il refoit enm-
core beaucoup de mtionumens du Paganifm? £ftâ
il rien qui les déerminât-à les prendre · our Ada
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& Eve ; devoient-ils juger qu'un orme fur lequel
s'appuye une vigne, fût l'arbre du fruit défendu?
Non , fans doute, & il eft bien plus raifonnable de
croire que n'ignorant pas la fable, ils ont prêtendu
que les fables même du Paganifme faifoient allufion
aux verités de nôtre Religion , & que celle-ci en
particulier avoit un rapport etentiel avec l'origine-
des hc>mmes- avec la faute nos premiers Peres &
la réparation du Genre Humain.

)'expliquerois tout en effet dans ce fens. L'Exer-
gue auquel on n'a pas fait affez d'attention , me dé- 9
termine prerque a cette explication. Il repréfete
l'âge d'or ou l'état d'innocence , dans lequel les ani-
anaux les plus infociables , vivoient enfemble en plel-
ne paix & fansfe nuire. Il peut auffi repréfenrer cet
état d'unio> morale , où la grace du Redemprtetir
devoit mettre les hommes , que la révolte des parý
lions rendoit plus intraitables que les bêtes les plus
incompatibles. L'Exèrgue ne peut guees être expli-
gue autrement.

Cela étant, pour venir maintenant au.corps de la
Médaille ou de la gravure , fdit que l'on prenac
Jupiter pour l'Eftre fuperieur , & Minerve' pour la
Sagcffe incréée , foit qu'on regarde Jupiter des Or-
gies de Crte, ainfi que la Chevre Amalthée fem-

le le défigner , & qui étoit le mêcne que le .Bac--
chus Sabazius ou l'A pollon Horus , & qu'on confr-
dere dans Minerve Rhée on Diaynne, c'eftzâ"dire
la Viergee féconde qui devoit écrafer la tête du. Ser-
pent infernal, on trouvera dans la Médaille la faute
de nos premiers Peres, défignée dans l'arbre où le
Serpent leur perfuada de porter la main- & cette
faute réparée dans le droeein de l'Incarnation , & dans
la perfonne de ceux qui devoient y contribuer le
plus, qui font le Liberateur & fa fainte Mere, don
Jupiter & Minerve font ici les Types. Ce qui pa-
roîtra d'autant mieux fondé , que dans Arnobe il
te creaTi Une Miacrve q»'il fait ;nere de Jupiter
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aidéjaSait voir dans les anciens noms de Miner'
P ,4 pa45. les rapports qu'lel le a avec l'une & 1'au*

tre Até., ou pour mieux dire -avec l'une & l'autre
Eve. J'ajoûterai feulement qu'on voit une Médaille
de Minerve avéc le noi A -E dans Thevet Cof%.
Vdi'i. Liv. 18. & qu'Heyfchius donne le nom d'A-

à¢ à la Junon Uranie, qui eft la têrme que Venus
Uranie, que la Déeffe de Syrie , & que Minerve.
O trouve aufli fur une Médaille le nom Eva à
côté d'une tête de Minerve, au revers de laquelle
a une Cyb.éle. Beger qui donne cette Médaille par-

ini celles du Peloponefe, Tbrefor de Brand. tom.
. p. 44.3. apr.ès avoir dit que cette Médaille a été

frappée à Eva Ville.de l'Arcadie, & qui peut-être
avoit pris fon nom de l'Evafme des Bacchantes , dit
enfuite Les paroles Cum primâ mortalium mA-
ire id coincidit,.quid autem hac ad Arcades ? Id
enquit Diladorus quod Baccbus , fi Clementi A-
lexandrino#îdes ; Evam enim ,-per quam non er-

oeri modo, fed ipfi morti via parefacta e?, in
Orgiis invocatam, ejus verbis apud Eufebium de
prepratione Evangelicâ patet.

4. Figure mynerieufe.de la Minitt. Mon fa-
ton. tom. .part. z.'PI. l.5-> 37 8. Fig. i.

. allas avec fdn Egide. Addicions de Grorovius
ux pierres précieufes de Leonardo Agoftini , Plan-
he rt.

La Planche12. concerne la jeune Ifis ou la VierZ
ge féconde.

PLAcHZ XIA.
La i. Figre eft prife du Tome;. de 'Oedipe dè

Kirer, p. çoo. Elle repréfente la jeune Ifis, te.
eant dans une efpece de cadre ou de tableau l'lma-
ge d'Horus Apollon fon fils avec les fyMboles qui
conviennent au Liberateur ainfi que nous l'expli-.'
.qucrons plus bas à la Planche 16.

La igure 2. ef très-finguliere. Elle eft tirée
d e sMédaillons de Carpegne , pag, 7 o;& repr6fca
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I I.tmeme Ifis allaitart le Dieu Apis ou Serapis.
On· peur dire auffi que c'eft Cora .ou Proferpine
allaitant, le Dieu Tairus, c'eft-à-dire, Bacchus
fous la forme d'un Taureau.

3. 6. & 7 Figures de la jeune Ifis allaitant ron
ils. La premiere de ces trois eû dans les Recherches
de Spo.. Difert. za .pag. 4 6 S. La ieconde eft
'dans Beger. Thef.- Brand. tom I.. pag·. 301. La
troifiéaie eft une Médaille d'Hadrien dans l'Harpo-
erate .de Cuperus , pag. si.

La 4 .& la sr Figure font deux Monuwmens de
rAntiqwý*té des plus magnifiques dans leur genre, &
qui fontie mieux à mon fy fême. La premiere des
deux eft dans Montfaucon, qui l'a mife au nom-
bre des Abraxas , Tom. %. Planche 1 î 8 .pag 3 6 6.
Ce Pere fe contente de dire que c'ea une IGs Il
eft vrai que c'eft une IEs , inais l'Ifis de l'Aftrono-
mie ancienne des Egyptiens , des Perfans & des In-
diens: l'IUs Conifellation , l'Erigoué o la Vierge du
Zodiaque. L'Etoile qu'elle a fur le devant du front ,
détermine à la reconnoître pour telle. Elle tient
trois épys de la main gauche. Elle en a trois au-
tres à tes pieds dans un vaCe. De la main droite elle
foâtient Horus fon fils qu'elle allaite. Dans l'E>er-
vue on lit le nom de Jao qui ei lé même nom chez
les Anciens que le Jehova chez les Hebreux. Ces
figures étant trop nuës, la bienfeance m'a obligé de
les faire revétir , ainti que beaucoup d'autres.

La g figure nous fait voir une Lampe antique
dédiée à ia Diane d'Ephéle , qui eft la même que la
jeune Ifis. Le Tableau votif qui eft gjoûté à cette
Lampe , donne une explication plus claire de ce qui
concerne cette Déele des Afiatiques, & eff une des
preuves des plus autentiques de la di finion des
deux Ifis , & de la fecondité de la feconde , quoique
Vierge. On y voir dans une gallerie Ofiris & Iis
4'ancienne que je crois être nos premiers peres A-

a & Eie. Ofiris eft diffingué par le Boifeaa, .
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16ls l'ancienne par la fleur de Lotos. La jeurie Is y
eft remarquable par le Croiffant qu'elle-a fur la

ee, qui fait voir qu'elle en la même qui en mat-
quée fous la Figure fymbolique de la Diane d'E-
phéfe qu'on voit fur la Lampe même. A côté d'elle
eft fon fils- Horus. Dans ces quatre perfonnes eft
exprimé ce qu'il y a de plus effentiel dans la Réli-
gion. Les deux premieres ont cauké'la perte du Genre
Humain, & les deux autres ont été l'objet des
veux de tous les fiecles, parce que c'étoit en elles
qu'il devoit être réparé. Cette Lampe eft tirée de
Montfaucon, T om. 5. part. 2,Pl. 1 69. pag 2z o.*

le pout ois encore faire graver ici trois Médailles
tres-curieufes , mais j'y ai fait attention un peu
trop tard.

La premiere eft -dans Patin, pag. 2 89, repre-
fentant Cybôle, la Diane dEphéfe , & Apis fous -a
forme d'un Taureau. On comprend allez ce que fi-

gnifie cette Médaille après ce que j'en ai dit ; & M.
Patin fe trompe en prenant Cybéle pour un Génie
qui préfente un Taureau pour le facrifice ; car Cy-.
béle avec fa tête couronnée de tours, eft rès-difi.
guée.

La feconde eft une Médaille de Trajan, elle eft
dans Triftan, Comment. Hifß. tom. 1. pag. 409.
On y voit une Didynne nue , appuyée contre un
rocher > tenant un enfant entre fes bras, & accoftée
de deux Corybantes armés , avec le mot Dagynna
qui fe lit tout entier au haut de la Médaille. Dic-
_tynne eft la Diane des Crétois, & jamais la fable
ve parle de Di&ynne que comme d'une Vierge.
Cependant la Médaille nougsFait voir qu'elle eft la
znême que la Rhea , ou la Mere des Dieux des Cré. V

tois, dont on voit auffi une Médaille de Decius dans
Seguin. Seleéi. Num. Imp. pag. 188. & que j'au-
rois aufli fait graver pour-montrer le rapport de
l'une & de l'autre. On doit donc conclure que la
Abie des Crétois dieft gas la vieille Cybéle e mais
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la jeune qui étoit Vierge & féconde cout enfèible.
On doit conclure aufi par confequent que le Ju
piter des Orgies Crétoifes étant fils d'une Vierge
ne peut etre que le Type du Liberateur.

La troifiéme Médaille eft de Julia Soemias mnere
.dElagabale, elle eft dans Triftan ; Tome t. pag.
343. Venus Uranie ou Celefte, laquelle eft toûjours
Vierge felon les Anciens, y eft repréfentée avec
ton fils, à qui elle repréfente un Globe ,furmonté
d'ane figuredu Soleil.

La PLA N cHn XII I. eft diftribuée ea
deux fujts. as

Le i. nous met devant les ye=x l'idée des Ancins
&c des Indiens de l'une & de l'autre Inde au fujet
des Eclypfes & les cerémonies de Religion ufitées
en ces Occafions. Le fecond eft tiré de l'Apocalypfe.
Le rapport qu'il a avec le premier fujet ,eft expli-
que à la pag. 1i. ·

Fin de l'Explication des Planches ku I. 2vme.

T A B L E

DES CHAPITRES
Contenus dans le premier Tome.

1. NEfein plan de lOuvrage. pag. 1
il. ne i)origine des Peuples de lA merique. 21
]9L idée CS carad#edes Sauvages en generale 9S
V.'la eligion« 99

in de la Table des Chapitres du premcr Toeme.

kMoas



MQSUR S

s AUVAGES
AMERIqUÀLNSe.
4COMPAR ES AUX MOEURS

DES PREMIERS TEMPS.

DeJein & Flan de l'Ouvrage,

EiP UI$ plus de deuxfiècles que
l'Amérique;a été découverte, &
que la plûpart des Puitfances rna.
ritimes de l'Europe y ont établi

de nombreufes Colonies, beaucoup-de Voya-
geurs nous ont peint le caractére. & les,
moeurs des Ainériquains, & quantité de
Sçavans fe font appliquez avec foin à cher-v
cher dans -les ténèbres de lAntiquité des tra-.

es de l'origine de ces Peuples.
Mais quelqu'exaatitude que nous fuppo.

TQom: 1. - -A
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fmrns eux Voyageuts qurn ont pulié,leur
frPmemñóres là-deffus, il feroit difficilequ'dls
efeiit tout rec illi , & qu'il n'y eut pas
encore à glanet aprés eux. On a acquis. par

r fuite des temps des connoifancesiqu'ils·
n'avaient pas', & qu'ils ne. pouvoiet pas
avoir de- frte que fans-leurfaire torr;
on peut, entreprendre. de. travailler fur ce
fujet j & fe âatter de dire quelque chofe
de plus détaille, de plis curieux, & qui
même ait la grace de la nouveauté,

Quant aux Sçavans·qui ont traité de cet-
te matière a leurs Diîtertations ,àyant #te

altes, que' fu des Mémoires imparfaits &
1perfciels ),ne pou voient être que- défec-.
tueufes ; leurs conie¢tures font fi vagues &
fi incertainces, qu'elles font naître plus de
doutes.qu'elles'n'en éclaircient & les rap-
ports qu'ils- prétenident trouver entre les
£nu$1Babar5 &. les Langues Sçavantes
qui leur font connues , font fondez fur des
mots fi-elropiés , qu'on n'en peut titr.ue
des conféquen*ces fauifes.

Pendant-cinq ans -que-fai paffé dans une
Mitlion des Sauvages du Canada, j'ai vou-
lu m'irnftruire à fonds du-génie & des ufa-
ges de ces Peuples, & j'y ai fur-tout pro,
ft" des lunitéres -& des connoifances d'un
ancien Miffionnaire jèfuite nommne le Pere

ulien Gariier *, i.s'étant confacré aux
iLions dés fon. Noviciat, y a Pfe plus

de 6o. ans , & achève de s'y confommer
dans -les exercices d'un famnt zele & d'une
vie trés-auftére. Il a fçû affez bien la Lan,

ie P. Julien Garnier JéfiCe Mitionaire du Cana-

da ,c tfréce du R. - P. Dorn Julien Garnier , Religieux

Bévédiain. connu par les Ouvrases qu'il a donnez au
Públin-
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S qne q e à pl us tendub dé

Ainérique Septentrionale :tnais .il pofédeir-tour en perfeajon la Huronne & lesmg Dialeates des Irdquois, parmi lefquels
- a prefgue touoUrs vécu ; c'eft, dis-je
Wans 1icommerce de cev' ertueux -jdilio
aire *vec qgi j>tois trèéerQiter i 

ue coftnme puifé tour ce qu'ej'ai à direi des Sauvages..
ai Iû &uA, les Rélations qui ont étéLonnees au Públic en divers temsipar diffé.

ns Aute.urs-oen Particulier par les Mif-gnnaïres gut, ont .. qnfacré ces Ml@dionsarurs travax Apoftoliques., dont quel-
e~s2ns riéont été arfez heureux poureindre leutfang dans les cruels tourmens

re leur ont fait fouffrir les Barbares, aulut defquels ils s'étoient dévoülez.
Je _, r.f fuis pas contenté de connoîtrecaraditre des- Sauyaes & de in'infor-

et de Jeursjoutumes &d' leurs pratiques,i cherchê.4ans ces pratiqns & dans ces.tu*rM.es ds veQtigedle rAñitiquité la plusecu1èè .3~ a lû Mec foin ceux des Auteurss plus anciens qmi ont traité des Meurs,es Loix, &- des~Ufages des Peuples donts. avoient.quelque connoiffauce ;j'ai fait la'oXnparaifon de ces Meaurs les une-s avec les,tres., & jfavòpë que fi les-Auteurs anciens.ontdonné des luriérés pour appuye
ues conjeaures heureufes tottiant les Sau-ges, les Coûtumes'-dès Sauvages m'ont;onné des. Itmtéres pour entendre plus fa-.'lement, & pour expliquer plufieurs cho.s qui font -dans les- Auteurs ancieris. Peut-e qu en mettant mes penfét-s au jour\, jennerai.à ceux'qui font coffdmmez dansedure de~ ces"Auteurs uelgqUes ouver-

N-
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tures qu'ils pourront apprôfondir.: peut-être
aurai-je été afez*heùreur pour découvrir
quelques veines d'une mine qui deviendra
riche entre leurs mains. Je fouhaite que s'é-
levant au-defus de moi , ils voyent encore
plus loin , & qu'ils veuillent donner une
forme exae, une jufle étenduë à bien des
chofes que je ne fais qu'éffleurer & toucher
en paffant. Quelques-unes de mes conjectu-
res paroîiront légères en elles-mêmes , mais
peut-être que réunies enfemble elles feront
un tour, dont les parties fe foûtiendront par
les liaifons qu'elles ont entre elles.

La fcience des Moeurs & des .Coütu-
ries de diffërens Peuples a quelque chofe
de fi utfle & de 'i indreTfañt, qu'Homé-.
re a cru devor en faire le fujet d'un Poë-
tine entier. Le but en eft de faire connol-
tre la fageffe d'Ulyite fon Heros , lequel
après le fiége de Troye fe voyaî# fans ceffe
éloigné d'Ithaque fa patrie par la colére
de Neptune , profite des differentes er..
reurs de fes-•Navigations' pour s'inftruire,
des Moeurs des Nations ,. où les vents ir-
rirez l'obligent d'aborder & pour pren-
dre de chaçune ce qu'elle a de bon & de
loùiable.

Ce n'eft pas en effet une vaine curiol-
tè & une connoiQance férile que doivent
fe propofer les Voyageurs qui donnent des
Re ations u :Public, & çeux qui ýmet
à 'les lire. On ne doit étudier les mœurs
que pour former les anurs, & il fe trou-
ve par-tout quelque chofe dont on pçut tirer
avantage.

Le zéle dç Religion qui oblige un Mif.
llonnaire à paffer au-delà des Mers , doit
au0i lu> Çe;vir de mçtif &idýriget fa plu Me,



ior(que dans fon loifi il travaille à mettre au
pur les découvertes qu'il ya faites & les

tcnoùtances qu'il y a acquifes, C'eit-là la
-lin d'un Ouvrier Evangelique ,c'eft auSi celle
4 laquelle j'ai t'ché de rapporter toute mon
*ude & tout mon travail.

J a vû avec une extrême peine dans la
'ûpl t -dés Relations , que ceux qui ont
dcrit des meurs des Peuples Barbares ,nous

les ont peints comme gens qui n'avoient
aucup fentinent de Religion, aucune con.
noifance de la Divinité , aucun objet à
qut ils tendient quelque culte. comm

gens qui -navcient ni loix , ni police ex
terieure , ni forme de gouverremnt ; enF

n'mot comme gens qui n'avoient prefque
e l'homme que la figure. C'elt une faute

qu'ont faite des Millionnaires. même & des
gens de bien, qui ont écrit , d'une part ,
'vec trop, d prc on des chofes qu'ilF

connoifient pas. aez & güi ,. de l'au-.
ne prèvoyoîent pas les confequences

â facheufes qu'on pouvoit tirer d'un fentiment
aufi défavorable à la Religion. Car quoique
ces Auteurs re oient contredits dans leurs
Ouvrages , & qu'en même temps qu'ils di'
fent que ces Barbares n'ont ni çulte ni -df.

inité qu'ils adorent , ils'difenr aufli des cho-
es qui fuppofent une divinité & un culte

arglé, ainfi que M. Bayle t'a obfervé lu.
ême , il :en réfulte neanmoins qu'on re

prévient d'abcrd de cette prémiere propoff-
tion, & qu'on s'accoûtrume à fe former une
*dée des Sauvages & des Barbares qui ne les

ftngde.gueres des bêtes.
Or quél arguMient ne fournit-on point

ar-làaux Athées? Une des plus fortes preuves
lue nous aïons contre eux de la niécedité
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de l'exiitence d'une Religion ,C'eft le confen.
tement unanime de tous les Peuples à recon-
noître un Erre fupérieur , & à l'honorer en
quelque maniére , qui faffe connoître qu'on
fent fa fupériorité, & le befoîn qu'on alde re-
courir à lui. Mais cet atument tômbe ,romb eft
vrai qu'il y ait une mutritùde de Natis di-
verfes , abruties jufgu'à ce point , 4ü'reU1çs
n aïent aucune idée d un Dieu ,ni'aucuns de-
voirs établis pour-lui rendre le culte qui lui
eft dû ; car de-àlå l'Athée fe:nble raîibnner
j afte, en concluant que s'il y a unmonde pref-
que entier de Natiors qui n'on pQintýde Re
ligion , la Religion'quire.trouve chez les au-
tres , eft l'Ouvrage de la Prudence Hutnaine
& un artifice des Légiflateurs quil'ont iiven-
tée pour conduire les Peuples par la Crainte',,
mére de la Superftition.-

Pour rendre donc à la Religion tout l'avan.
-tage qu'elle peut tirer d'une .preuyve aufi fore
te que l'eft celle du confentenent:unanine de
tous les Peuples,& pour dter aux Athées tout
moyen de l'attaquer par cet endroit, il -eft
-èceffaire. de détruire la fauffe Idée que ces
Auteurs ont donnée des Sauvages; puifque
cette idée feule eit le fondement d'un préjugé
fi defavantageux.

Je fçais que dans ces derniers temps<on a
voulu infirtner cette'preuve d' confentëment
uùnanime des.Peu-ples,à reco'nnOîteueD
viniré, comme fi ce confentenent unanime
pouvoit être fufceptble d'erreur.: mais ks fo
phifmes & les fubtilirés de quelque particulier
qui n'a point-de Religion,ou dont la Religion
eft fort fufpete , ne peuvent pas.ébranler une
vérité qui a été reconnuë par les Payëns)me-
me , qui a été reçûë de tout temps fans éon-
tradiótion ,& qu'on peut fuppofer comnit
un principe.
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11 n'eft donc quettion que -de prouver cet.

te unanimité de fentimens dans toutes les
Nations, en montrant qu'en effet il n'en eft
point de fi barbare qui n'ait une Religion ,
& qui n'ait des maeurs. Or je -ne flatté de
rendre la choit fi fenfible qu'on n'en*pour
ta douter, à moins de vouloir s'aveuglr
au milieu de la lumiere.

Non-feulement les peuples qu'on apoel1d
Barbares , ont une Religion ; mais cette Rt
ligion a des rapports d'une fi grande confora.
mité avec celle des premiers temps, avec ce
qu on appelloit dans lAntiquité les Orgies
Sde Bacchas & de la Mere .des Dieux, les
myftéres d'Ifs & dOfiris , qu'on fent -d'a.

$ bord à cette reiemblance çque ce font par-
tout & les mêmes principes & le mêie
fonds.

En matière de Religion nous n'avons rien
dans l'Antiquité prophane de ·-plus ancien

ces Mytres & -ces Orgies qui comn.
>ooient toute la Religion des Phrygiens,

lepre ir Peuple du ode &lesr.des Egyptiens & des premiers Creois,
lefquels fe regardoient eux-mêmes. comme

s premiers Peuples du monde , & les pre..ý
miers Auteurs de ce culte des Dieux, qti
de chez eux avoit paffé à toutesJes Na.
tions, & s'étoit répandu par tout l'Univers.

Mais comme entre les Auteurs de cett
Religion & ceux qui en ont écrit, il s'eft
écoulé plufieurs flécles de ténébres & d'obf-
curité ; que ces Ecrivains- n'ont paru que
dans le temps de fa corruption :& après
qu'elle a été altérée par une multitude de
fables fans nombre, il leut a éré impodlible
de remonter ju fqu'au temps de fon origine:
Ils nous ont fait d'Ifis & d'Ofiris, de Bac-
chus & de Cerés, & de quantità d'autres,

A
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des Légiflateurs particuliers dont on a fix

4 les époques comme on a voulu - & ces é-
poques dans 'idée commune, font non.'feu-
,ement beaucoup poltérieures à la Création

du monde, mais même au Déluge.
Comme lidée de cette Religion ne nous

eft venuè que du temps de fa corruption,
elle n'a jamais dû paroître que comme une
Religion monitrueufe: En effet, elle eft en-
veloppée de toutes les ténébres de lIdolâ..
trie & de toutes les horreurs de la niagie,
fources fécondes des plus grands crimes, des
plus pitoyables egaremens de l'efprit, &
des plus grands defordres du cœur.

Cette corruption cependant, quelque é..
norme qu'elle foit, n'eft pas i generale,
qu'on ne trouve. dans le fonds de cette Ref.
ligion corrompuê des principes contradic-
toirement oppofez à la corruption, des prin-
cipes d'une morale étroite ûi. demandent
une vertu auftêre, ennemie du deflordre,
& qui fuppofent une Religion, fainte dans
fon origine , fainte avant qu'elle ait été cor..
rompue. Car il n'eft pas naturel de penfer
que la pureté de la morale loit née de la
corruption & du vice, au lieu qu'il n'eft
que troenaturel de voir le vice & la cor-
ruption gâter & altérer les chofes les plus
antes.

Il fe trouve outre cela dans cette Reli-
gion de la prémiére Gentilité une fi gran.
e reffemblance entre plufieurs points de

tréance que la foi nous enfeigne , & qti
fuppofent une révélation ;-une telle confor-
imité dans le culte avec celui de la Reli-
gion véritable , qu'il femble que prefque
tout l'effentiela été pris dans le même fonds.

On ne peut nier cette reffemblance &
ïr
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cette conformité. On trouve , par exemn
ple ,.des veftiges du Myftére de la trés-
fainte Trinité ¯dans les myfféres d'Ifis
dans les Ouvrages de Platon, dans les Re-
ligions de Indes , du Japons & des Méxi-
quains & on dècouvre plufieurs- autres-
traits femblables dans la Mythologie payen-
ne , ainfi que je le ferai voit dans la fuite.

Pour ce qui eft du culte , les farnts Pë.
res ont éte eu- mêmes frappez d'y voir cet-
te reffemblance , non-feulement avec ce
qu'il y avoir d'efrntiel dans la Loi Mofaï.
que , mais encore avec prefque tous les
Sacremens de la Religion Chrétienne, &
ilsn'ont trouvé à'cela d'àutre réponfe , fi ce
reft de dire q ue le Démon avoit toûjours
ffedté d'être le nge de la Divinité, &-

de te faire rendre le même culte, que ren-
dent à Dieu fes véritables Adorateurs. Ceux
qoï dans ces derniers temps ont parlé des

A
Isaint Jutin ,S. ciementd'Alexandrie, Eufrbe de Céf

dhre , S. Auguftin & plufleurs autres Péres de -'Egîe ,Scria voir dans les Ouvrages de Platon quelque connoiffance
afiez diftinaée 4u Myftére de la trés-fainte Trinité. CePhilofophe avoit puifé cette connoiß'ance dans les Livre,Mercure Trifmég>ft ,dans les entretiens qu'il avoit eut
avec les 'Pretres E gyptiens , &-d'ans. la feience des MyftéresoUcil s'étoit fai iitier. Ceux qui'prétendent avoir une in,aelgence plus parate de la fcience H*éroglyphique del
Ifiaques, croyant yvoir ce Myftére compris fous divers fym.boesCluverus remarqué dans les Divinitez des anciens
Germains. Les Sçavans qui ont-écrit fur les Religions desIddes Ozientales , difent aufB qu'il et figurêidans les troisprincipales Divinitez de-ce païs-là , Bruma> Yihnou &
Routren. Il y a dans lg Japon une idole à trois têtes qui
lemble exprezer le mee Myftére. Acoia affure qu'on entrouvoit des vert-ges encore plus marquez au Péron. Il faitMentionen particulier d'une idole nommée Tangarnça 1cqui fignfie it-il, un en trois , & trois en un ,figniSation
qui paroît cue e pfipn claiie & abré&ée ds-cc .M-
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Religions répandiës' dans les Indes Orien"
tales & Occidentales , ont montré cette>
conformité en àuivant 'explication des faints
Péres. Acoila en particulier-s'cR trop éten-
du fur cette idée. -

Cette conformité & ledu dé .cónôoô
face qu'on·a des premieî fi &elés dont il ne
refle aucuns monumens-d'e l'Aniquitèpro,
phane qui ne foient poftérieurs aux Livre&
de Moïfe ,- ont fait dire que lés R.eligîons
du Paganifmne fondées par des Lgiflateuit
particuliers , avoient preCque tout tiré de là
Loi Mofaïque , & un desplus gia-ds h.n
mes de nôtre fiécle a pouffAà chefil laina
qu'il a entrepris d'explIfu tlute -t ouy-
thologie payenne quant a la partie hioria
que, & d en-rapporter tous les Dieux & tou-
tes les Déeffes à Moïfe & à Séphôra. diZ
épouhe.

Je n'ignore point le rerpect gt$ondoita4
caradere & à la profonde ërudition dérA-
teur de ce fentirment : mais quelque bonne
itention qu'il ait eu, & qelque avantage

qu'il prétendë en retirer contrielimpiété
en montrant que' tous les Dieux de l'An-
tiquiré n'étoient que des bgures, de Mpï.
fe , qui faifoit profeiflot lwmênae d'êtr
un des plus humbles ferviteurs du Du
que nos fervons , il me femble que-cefn-.
timent donne beaucoup de prifè pour at,
taquer la Religion , favorife les A thées'ô¢
ceux qui peuvent prètendre que la Religion
n'eft qi'ne invention parement humaine,
& l'ouvrage de la politique.

Car s'il eft vrai que toues les Rëligions
ayene copié Moife , s'il eit lui-même le ty-
pe de toutes leurs Divinitez , & le fujet de
toutes les fables de la Mythologie, il fera vraî
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auffi qu'avant Moïfe , toute la Gentîlité
aura été fans Religion & fans Dieux. Il fera
vrai de dire que pendant; plus de 3 eOo•

de Patriarches dont eft forti le Peuple choi-
fi , aura vécu dans ce parfait abrutiffement
que les Auteurs Payens fuppofent aux hom-
mes avant le temps d'Ifis & d'Ofitis , de Ju-
piter & de Junon ,-de Cadmus & de Cé-
crops qui commencérent à les policer au
lieu qu'ils vivoient auparavant comme des
bêtes. Il fera -vrai de dire que des Légifla-
teurs poftérieurs à Moïfe, profitant de fon.
exemple, fe feront fervis de la foibleffe des
hommes & de leur ignorance-, pour les te-,
nr en bride par une crainte fervile pour
des Dieux imaginaires, qui n'auront rien au.
deffus de l'homme , fi c'eft à Moyfe que
fe rapportent tous ces Dieux & qui eft-
ce qui garantira que Moïfe lui-même n'en
a pas impofé aux Hébreux, s'il a été fa-
cile aux autres Legiilateurs prophanes de
féduire toute la Gentilité

Si ce fentiment étoit pris à la rigueur , de
maniere qu'en effet les Phéniciens, les
Egyptiens , les Perfes, les Indiens, 1es Peu.

» ples de la Thrace , de la Germanie , les
Gaules , del'Ibériede lfAmérique même
mais fur-tout les Grecs & les Romains ,-
euffent fait leur Divinité de Moïfe , &

» bâti leur Religion fut le -modele de la
»fienne , il tie feroit rien de plus aifé , que
de le détruire par l'Ecriture & parles Livres
meme de Mofe. Qu'on les life , on y ver-
ra une Religion formée chez tous les Peu-
ples dont il par!e ý en particulier chez les.
Egyptiens & chez les Chananéens avec cu.

-A A6



il a eu plus de rapport. On y verra une Re'ligien deja altèr6e & corrompuë: chez ces
mêmes Peuples. Quelle Idole élevérent les
INaëlites dans le- defert , pendant -que Moi-
fes'entretenoit avec Dieu, & recevoit la Loi
de f&s mainsu 'étoit le Veau d'or,fi-ce n'eftl-Symbole d'lfis' & une· de ces Divinitez
monftuùeufes de 'Egypte déja Idolâtre % Ce
qui engagea Dieu a retirer fon Peuple de
ce Pays de maéldifion où il aurot pû fe
corrompre. Ce·n'eft pas feulremenr-au- temps,
de Moife qu'il y· avoir une Religion, &que cette Religion étoi· altérée chez les.
N>ations. Du temps d'Abraham, la ChaL.
dée étoit fans doute infe&ée de 1'Idolârrie
lorfque Dieu lui-commanda d'en fortir. Peut
être le Monde l'étoit-.il déja , lorfque Diett
1e détermina à le noyer par un Déluge.

L'étude que j'ai fair de là Mythologic
Payenne, m'a ouvert un. chemin à un autre
fyltême, & m'a Fait rern'ontrer· beaucoup-
au-delà des temps de Moife , pour appliquer-
a nos premiers Pères Adai- & Eve tout ce
que l'Auteur , dont je viens de -parler , a apa
pliqué à Moife & à Séphora. Ce fyltêm esti faroîtra nouveau-, quoiqu'il ne doiveroutant pas le paroîrre , me femble airez

ien foûtenu j. & quoique je n'aye pas don-.
né toute l'étenduë que le pouvos, à mes-
conjec-ures , je me perfuade qtin les-trou-M
vera afiez fblides , & que d'autres perfonnes-
plus capables pourront yen ajouter d'autres
qui fortifieront les miennes.
- Je-ne vois point qu'il puife naître aucun-
inconvénient de ce fyftême ,..nî- qu'on en>
puiffe tirer aucune confcquence défavanta-.
geufe -à la Religion. Dés qu'il-s'agit de Re-

gro' n, je fais prQfeilon d'être fi peu atta,



th à mes idées , que je fuis prêt de- ré.
iraaer , & que- je retta&e dayance tou*.
tes les conje&ures dont on pourroit abufer,
ouqu'on pourroit prendre dans un. iauvais
Çe-ns.

Mais bierioirrde prévoir quelque con
évnient- de ce fy1têmne , il me femble que.,f

vois un avantage folide pour la Religion ,&
qu'il ôte- aux Athées tout prétexte de·dire.
qu'elle foit l'bavrage des hommes.

Car nos premiers-Pères font nobeut pri-
cpal de la Mythologie Payenne q bant à la
partie hiftorique , ils font les premiers Lé-
giflateurs, les premiers Propagateurs de la
Religion. Ainfile Pagamifme concourtavec
esLîwes faints-à nous démontrer que la Re-

iigion vient d'une même fource.
Dans ce fyffême , on voit une Relgiorr

.þue & fainte en elle. même & dans fon-prin-
eîpe ::une Religiorr émanée de Dieuqui la
donna,à nos premiers Péres.l ne peut-y avor
en effet qu'une Religion , & cette Religio>
étant pour les hommes , doit avoir commen-
ce-avec eux, & doit fubfiter autait qu'eux.
C'elthe que la Foi-nous eneigne, & ce que-
la raifon nousdite.

Dans ce fyRtême, on voit dés Pr création
de l'honune une Religion & un culte formé
& public-, confifnant en beaucoup de tradi-,
tions, de principes de vertu , d'obfervances;
& de cérémonies légales , ainft que l'empor-
te-avec foi-l'idée mêème de Religion & lacon-.
dition des hommes:?-Peut-on en- effet s'ima-
giner que les hommes nez- pour. la fociété
ayent vécu plufieurs fiécles fans culte public",-
& fans d'autres- obligations que celles que-

pouvoit impofer à un chacun -fa dévotion
paticulierc . Cela n'eft point probable. La
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Religion étant certainement le lien le plus
fort , & qui peut le plus contribuër à les
unir.

Il et facile dans 'ce fyftême de'concevoir
comment cette Religion ayant été donnée à
nos premiers Péres , doit avoir paffé de gén-
rations en générations comme une efpece
d'héritage commun à tous, & s'être ainfi ré-
panduë par-tout, au lieu qu'on ne peur fe
perfuader qu'avec beaucoup de peine, qu'u.
ne Religion ¶ut feroit nee quelques fiécles
après le 'Déluge , & dont on dévroit l'inven-
tion à un Peuple particulier ,tel que feroient
les -Egyptiens , eut pû pafer chez toutes les
Nations, fans en excepter aucune, aprés que
ces Nations auroient été réparées les unes des
autres,comme elles le font aujourd'hui, di-
vifées' d'interêt & d'inclination, plus por-
tées à fe faire du ma, qu'à fe communiquer
ce qu'elles pourroient avoir eu de bon.

Il et facile de concevoir dans ce fyltême,
comment cette Religion pure & fimple dans
Ibn origine ,- pû s'altérer & Ce corrompre par
la [dite des temps , l'ignorance & les pallions
étant des fources-qui empoifonnent les meil-M
leures chofes, & d'ou naifent infailliblement
ledéréglement & le défordre. Nous en avons
un exemple fubfiftant dans les Religions des
Indes. Ces Religions font toutes Hierogly.
phiques : cela el.encore manifefte ; cepen.
dant combien-de fables groffiéres a invente
"ignorance pourexplquerdes Symboles dont

ils ne fçavent plus la fignification ?Elles ont
quantité de maximes qui portent à une-mora-
le très-auflére ; cependant quet alliage n'y-
trouve-t'on point de ces maximes avec la plus
grande corruption de meurs, autodfee.par
l'exemple des Divinités ?



A m E 1i qUT A 1 N S.e
Il et aifé d'expliquer-dansce fy1tême, cor4Mr

ment, malgré l'altérationde la Rel gion, mal-j
ègrè les changemens qui s'y font faits chez les

îfferens Peuples du .monde , il s'y. trouve
canmoins paritouwtie cçetamne uniformite.
ans des ,fables qui ont rapport i.la Vérité.,

dans certains points de la morale & dans
plufieurs obfervances Iégales,.qui fuippofentdes Principes femblables à ceuW de la vérita..
ble Religion, ac dont on peut tirer des arg UL
Lmens jrés-forts' contre. ceux qui l'onr aite

j'y trouve enfin un derniero-avantage c'e
que de la maniëre dont j'explique la Mytho-
ogië Payenne &la Théologie S bolique

raporte les Symboles & les erog phes
la Diviniité, aux principes de nôtre e il

',& non pas à une explication-du Monde
hyiique, telle que l'ont donne des Philo.

hesPayens dans les derniers tempsîdu lam.
anifme: explications qu peuvent favoifer

U impiété,.& donner du crédai un Athiïfi

Les Athées peuvent objedler contre me
conjedu.res leur nouveauté, åt dire que dans:
.es -explicatt que -je.done deQMthI
gie Payenne W al.tis un:fyffême- fur une
matrère trés-obfcure en ellemême. Je pour-
ros .n'infcrire 'eri, faux contre cette nouveau-
tè prètenduë, que je trouve fondée fur lei
Aureurs.gue je cite , & fu des -conjec4tures
tres-probbLesI ef vrai que je n'ai garde dr
4onner. mes aoiedures pour des déMonrtra-
tans.Neantoins, quoiiqe nfimplesco*je4ù..
tes, elles ne laiffent.pas de faire un argument
trés-fort.& une efpece .de convidion ,. fi cù
v.evt les réünir.toutes fous un même point
de vûë. 'Mais euxmômes , qu.tifndement
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ont-ils pour établir leur fentient Il n'eft
point de Légilateur desremps connus , qu'ils
euifent citer comme premier Auteur d'une
Religion , avant lequel on ne -démontre qu'il
y avoit une Religion reçûë. Il y en avoit ute
avant Numa chez les Romains. Moïfe ,dont
les Ecrits font antérieurs à tout autre Ouvra-
ge que nous ayons , fait voir une Religioa
établie depuis l'origine du· monde : ils fonc
donc obligez d'avoir recours aux Légiflateuts
des Nations qui vivaient dans ces fiécles
d'obfcurité, don: on ne peut fixer aucune
époque-, & qu'on regarde comme les temps
de la fable , de qui par confeguent ils ne peu.
vent rapporter aucun fait, ni rien dire d'affu-..
ré-: à ces Légi4lareurs que les Peuples ont re-
gardé. comme leurs premiers Fondateurs >
que les Auteurs anciens appellent pour cette
rai fon Autochthones , c'eet- 2-àdire engendrez
du limon de la terre , & que l'Antiquité
payenne nous répréfente d'une maniére fymw
bolique fous la figure de moitié hommes &
moitié ferpens. Cela fuffit -il pour fonder
leur opinion - non fans doute-, mais cela foû-
tient parfaitement bien la mienne ; car ces
deux qualités ne peuvent ma·fe tenent con-
venir qa'à nos premiers Pé , ainfi que je
l'explique.

Ce n'eft pas feulement dans l'Article de la
Religion que je fais voir que les Peuples de
l'Amérique , regarde% cotmme des Barbares,
en ont une. On en verra plufieurs traits fin-
guliers & curieux dans les autres- Articles de
leur Gouvernementde leurs Mariages, de
leurs Guerres , de leur Médecine de leur
Mort , Deuiil & Sépulture ; de maniére qu'il
1enble qu'autrefois & dans les ptémiers.
temps , la lNeligion influoit en tou..-



La matiére -des Mours e une t matiére
ailte qui embrafle tout dans fon étendue ,
ui renferme bien des chofes difparates , &
efquelles ont très-peu de raport entre elles i
'etpourquoi il a été trés-difficile -de les
ifembler fous un point de vû. Le paraliellé

ontinuel que je fais des Mours des Améri-
uains avec celliesies Anciens , a encore aug-
enté beaucoup le difficulté. Je n'ai pas laifé

éanmoins d'y'donner-un certain ordre par la
ivifion que jizifaite, en réduifant les prir-.
ipales chofes foIxs certains titres J tels que
Table des Matiéres les préfence. Mais com-
e la plûpart de ces titres ermbraffent eux-
êmes beaucoup de matière, j'ai tâché de
rder une certaine méthode , enchaînant les

hdfes-de telle maniére , qu'elles fe trouvent
ans lordre qu'elles doivent naturellement
oit ; & leur donnant une telle liaifon,

u'elhles paroiilent fuivre l'un de l'autre. -

Je n'ai point jugé i propos de les divifer
'Fn Chapitres , en Setions & er Paragraphesf

our ne point stop couper le fil de mon di-
cours., Cependant pour foulager le Ledeur,
ýqui eft fouvent bien-aife de s'arrêter a quel
hque point fixe, quand là longueur l'ennuïe
j'ai mis quelques titres àla marge qui peuvent
lui fervir comme d'entrepô. Dans la de-
cription des Meurs des Amériquains , le
parallelle avec les Anciens eft toûjours foû<-
tenu-, parce qu'il n'y a pas un feul -trait des
moeurs de ceux- là qui n'ait fon e empIe dant
l'Antiquité. Quelques- Articles/qui concer-
nent les Mours des Anciens , font naître inci-
demment une efpéce de Difl'ertation ,lorf ue
ce qu'ils ont d'obfcarr ou de curieux, demande
qu'on les développe. On trouvera peut-être
quelques-uns de ces Difertations un peulon.
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gues. J'ai fait ce que j'ai pu pour ne pas trop
m'étendré; mais j'ai cru , ou que je ne devons
pas entamer 'une matiére , ou que je devois '

l'éclaircir.On fera d&dommagé-de la lonqueur '
fi la découverte paroît nouvelle, & fi la con-.
jeture ou la. preuve font foldes.

Je commence par l'Article de l'Origine de
ces Peuples ; fy examineJi l'Amérique a été
connue des Anciens j comment & par où elle
a pû être peuplée ; en quel-temps elle a pu.
l'être'; & quelles peuvent être les Nations qui
s'y font tranfplantées Z On ne peuï avoir fur
ce dernier point en pariculier que des con.
jec5tures affez vagues dont j'aporte les raifons.
AuLli mondefeen n'eit-il pas de démêler tous
ces Peuples Barbares pour raporter chacun
d'eux à un peuple connu dans l'Antiquité.
Mais , quoiqu'n ife aporter des conje6tu-
res «èez probables de quelques-uns en parti.
culier , ainfi queje le fais voir dans l'extemple
des Iroquois & des Hurons, cette connoif.
fance nie paroît peu néceffaire j & il fulir de
montrer dans tôut le détail des Mours des-
Amériquains une fi grande uniformitd avec les
Moeurs des premiers Peuples, qu'on en pui(.
fe inférer qu'ils fortënt tous d'une même
tige.

Aprés un- caradtére des Sauvages qui en
donne une idée géhérale , j'entre dans, le dé-A
tail des Mours par l'Article de'la Religion.
Jy examine par ordre quel eR l'objet de leur
ctfe ; en quoi ce culte confifle ; quelle en
eft la fin ;-& je finis pai le jugement qu'on
doit porter des veltiges de Jdaïfie & de
Chriianime, qu'ont trouvé en Amérique
ceux qui en ont fait la 'premiére découverte.
En tout cela, la Mythologie ent telTèment
mnêlée &* qu'elle y fait uA fyRêcme entigt > oùz
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efpére qu'on verra avec plaifir ce qué jy dis

de la Théologie Symbolique des Payens , du
Sabaïfme, du Polythèlie, du culte de Velta,

es particularitez des Sacrifices, des Mini
<tres des Dieux , des Myftéres, des Initia-.

tions , de La Theurgie , & de la Divination
de l'Immortalité de lAme , & de fon Etat
aprés la mort.

Je fais fucceder*à l'Article de la Religion
celui du Couvernement Politique. De toutes
les formes de Gouvernement , celle qui m'a
paru la plus curieufe, eft celle des Hurons

-*-des Iroquois , parce qu'elleeft la plus con_
orme à celle des anciens Crétois & des La-.
édèmoniens , qui¡avoient eux-mêmes con%*
rvé le plus long-teis lés Loix & les Ufa.
es quils avoient reçüs de la première Anti
uté. Quoi-que cette forme de Gouverne

gnent Olygarchique foit particuliére, la-ma-
piere de traiter les affaires eft prefque génée..
rakdans tous les Erats des Peuples Barbaresi

nature des affaires prefque la même auf11P
ien qtie leurs affemblées publiques, leurs
efùins & leurs dan fès.
Confidérant enfaite les Sauvages plus en

particulier, je parle de leurs Mariages, des
Loix & des Cérémonies qu'ils y obferve r
Sde leur divort ,~de "l'éducation des enfansa& de letir jeunéWe. La Religion peut en rti.
rer un avantage car je' crois y prouver affez

ien , contre ce que plufieurs Auteurs ont
avancé, qu'il y a eu de tour tems des Loix
que les hommes ont refpcdécs, des cérémo-
nies qu'ils ont pratiquées, des degrez de con-
farguinité q'Iils ont prohibez. L'éxernple
d'Alraham qué *aporte, .me paroît démon-
tratif pour détruire l'erreur où nous ont jetté
s Auters'prophaies en difant que c'étoit



une Loi chez les Egyptiens que les fteres
époufaffent leurs fours. J'expliquè les caufes*
de cette erreur par- rapport a qûelcues au-
tres 'Puples particuliers , & je finis par la
comparaifon de l'éducation -des Sauvages *

avec ce qu'on trouve dans: 1'Adriquité de l -
ducarion dure des Crétois, dès Lacédém0.L
niens & des Perfes.,

De-là pafant à leurs occupations , je ren-
ferme fous ce titre général plufieurs matiéres.
Je parcours d'abord les occupations des hom.
mes chez eux & dans leur domeffique. J'y
parle de leurs Villages , de leurs cabancs, de

.leurs habillemens & de leurs ornemens ; je
traite enfuite'de celles des'femmes, qui fem*
-blent néesdans ces pas-là pour le travail, &
qui ont la peine de lAgriculture & de tous
les foins du mènage. On trouve encore idi
plufieurs traits de l'Antiquité, qui ne font
pas indifférens tonchant la manirede s'hat

b11cr , des'orner , de mettre les peàux eri ceu.
vre, de (e rindre avec des couleurs inéfaça-
bles , & d autres qui font paftagéres - tou-
.chant la premiére nourriture des Anciens &
la manière>de la préparer. J'y ai joint quel-
ques recherches fur le Tabac & fut le Sucre,
par rapport aux connoifances qu'en ont eu les
Anciens, & les veftiges que nousen trowuvorLs
dans les Autétrs. -

Les occupations des Sauvages au'dehors
Ibnt la Guerre, leurs Ambaffades, letr Comi.
merce, leur Chafie & leur Pêche. -_

La Gue're a pour tous les Sauvages des ar-
traits fi finguliers [qu'ils femblent naître &
vivre pour elle ; èlle eft de toutes leuÎs pafà
frôns celle do't ils font le plus de parade.
L'Article qire j'en ai fair riô Tong , parce
que-j'y -aiiafer celui dcMlurs oyages&c de



toutl'attrail de leurs courfes. J'entame cette-
naure par les motifs qui leur rendent la

uerrc comme nécefaire. J'explique la ma-
iére dont la Guerre fe chante & fe déclare,
s préparatifs par terre ou par eau. Je parle

ulte de leurs armes, de l'ordre qu'ils gar,
ent dans leur route , des pécautions qu'is

:;fervent en pais ennemi,.de leurs Campe-
ens , -dIeurs Evolutions militaires, de la
éthode qu'ils ont pour attaquer ou le dé.)
ndre, fott en campague, foit au fiége des
laces. Le refRe roule fur 1e retour des Guer-.
ers aprés leur vi4toire , leur conduite enveri

çurs prifonniers dans leur marche, la rèce-
fon cruelle qu'onrIeur fait ans tous les Vil..
ges où. ils arriveór ,la &fcription des af-
eux fuplices que fouifrent ceux qu'on a con-

nez à mort., & les avantages de l'ad-6
tion de ceux à qui on juge à.propos de dda
r la vie. Il ya plufieurs traits d'antiquité
andus dans tout cet-Aricle, qui répondent -

lavàrieté de la -matiére , & qui.paroîtront
'autant.plus recherchez, qu'ils rapproche.
nt plus fenfiblement des ufages des tems les

lus rectiez , dont on ne voit plus que quel.
nes traces dans les Auteurs les plus anciens.
mets ns ce nombre e que le dis du Sym-
le l'Enrôlement, de la premiére Navi.

gatiol des Anciens', de la connoiffance des
ARres & de la fupputation des Tems ; de la
Science des Yeftiges, de la maniére de s'o..
rienter, de faire du feu , & plufieurs autres
traits -que le Leteur y pourra remarquer.

Je ne traite dans les-Articles de leurs Arn..
bâaddes, de leur Commerce de leur Chaffe

dç leur Pêche , que ce qui peut avoir du
rapport à l'Aitiquité. Le relte Cn trop con.
4 c i ç rouve dans 4n trpp grand nombte

k



dt Voryager. Je me-fuxs~äàêtc véCpalfi
& donner une longule çefcription du Calûmet
de Paix , à caufe de la corparainqu j'en
-fais avec le Caducée de Mercure.J'aixap-.
proché pour cela des morceaux des Auteurs
anciens que je crois aiez' pe connus, & qui
feront voir une tandereTemblance.

Let occupatiois<ncefaires iont Çnivies de
celles qui font de divertiffement. Les unes-
font-de pur divertifement , & les autres d'un
divertiffement mêlé d'exercice. Dans l'ordre
des premiers, il eft parilé d'un jeu, qui a four-
ni la matiére à plufieurs Dilerrations desSça-
vans, je trouve dans l'ord*e -des fccnds qdel-
ques jeux & quelques exercices'de la Spheri-
Rtique & de la Gymwhaftrque des. Anciens.

L'ordre naturel me conduir en<uite à parler
de leurs Maladies , de leur Médecine , de leur
Mort , de leur Sépulture & de leur Dciiil.

le diftingue deux fortes de Médecine pour
leurs maladies l'une naturelle, & 1'autre qui
ne l'eft pas., ou qu'on doit fupofer ne pas l'ê-
te.C'eft cette Médecine qui roit en ufage
dans les premiers temps, & qui fe fàifoit par
la voye de la Divination. Je parle de toutes les
deux, & toutes les deux ont des ,chofes di-
gnesd rermaque , la dernière fur-tout con-
tient un point d'Antiquité qui mérite de l'at
tention.

L'Article de la Mort , de la Sépulture &-
di Deld , apartient à la Religion , & me

garnit une preuve convainquante. de. l'idée
qu'ont eu toutes les Nations de l'Immorta-.
lité de l'Amé : t'eft dans ce point que. le
trouve les Amériquams encore plus confor-
mes aux nurs des prémiers temps , que
dáns tout le relne. Tout y el remarquable

leur r ma rdhabiler les mots deé les la-



et_, de les oindre ., de les loUer & de les
leurer. Leurs differerns ufages-concernant la
épulture-, leurs Nonies , leurs Feftins ,
urs Jeux fundraires, -leurs Idées fur ce qui

tfte dans le Tombeau aprés. la mort;. les
yvoirs qu'il ont coûtume d'y rendre aux

efunts ,--& les Loix étáblies pour le DeUil.
c termine cet Article par une Fête géné-
ile des -morts , que les Hurons & les Iro-
unis avoient coûtume de célébrer de iz en,
i: ans ou environ , & qu'ils célébrent encore
px tranfports de leurs Villages.-Cette Fête a
Uelqut chofe de curieux & de furprenant

meme temps.
Enn je conclus tout l'Ouvrage par l'Ar
le de la'Langue. J'y compare les Langues

I'Amerique avec les Langues fçavantes
les Langues vivantes connuës en Europe.
rapproche quelques termes des Langues-
ronne & iroquoife, qui fe trouvent dans

Grecqueiî& quetques. autres ternes des
rg.s Barbares que ai ramaffez dans les

creurs anciens, &je, tire quelques con-
Átures pour fonder mon fentiment fur l'ori-
ne de ces Peuples.
Le fèjour que j'ai fait parmi des-Iroquois,
a engagé-à détaîller plus particuhléreme-nt.

urs Me:Irsparce qle je les'conno~is mieux,
que jç fuis plus aâfuré de ce que j'avance.

n peut dire neanmoins-que les Mours des
auvages en général font affez femblables.
orfqueje fcais quelque chofe de particulier
es autres Nations , je ne le lailfe pas paffer
us fdence.
Le Commerce des Europeans a beaucoup

it perdre aux Sauvages de leurs ancieines
aûtumes, & altéré leurs MSurs. Jexami.
ici ces Mours & ces Coûtumes , telles
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qu'elles étoient avant leur altération, & tel.
les qu'ils les avoient recüës de leurs Ancêtres,

e pourrai parler des ciangemens gui fe4ont
tars parmi eux dans un autre Ouvrage , où

e me propofe de traiter de l'étab!ifement de
la Religion Chrétienne parmi eux , & des ef.
forts qu'ont fait les Ouvriers Evangeliques
pour adoucir ces Mours fauvages , & les
rendre conformes à la Loi de Jefus-Chrift.

Pour ce qui eit des Mours & des Coûtua
mes des Anciens , j'ai puifé mes connoiffan-
ces dans les Auteurs dont l'autorité eft la plus
reconnuë , & dont les Ouvrages font le plus
refpetez. Je le cite dans les cridroits où le le
crois nécefaire. lapporte quelquefois leurs
pafrages entiers, ou dans le corps de l'Ou-
vrage, ou en note au bas de la page. Jai auf.
fi mis en note plufieurs R'marques qui m'ont
paru curieufes , & qui auroient trop allongé
ma narration fi je les avois inférées dans la
fuite du difcours. Ce que les defcriptions ou
les notes n'expliqueront pas afez, fera éclair-b
ci par les figures & le rombre de planches
que je fais graver. Mon ftyle e1t peut- être un
peu trop negligé , mais je ne me fuis point
étudié à la recherche des termes j'ai
crû qu'on devoit pardonner cett'e négligence
à un Millionnaire ; & je me fuis perfuadé que
le Le6teur feroit grace à mon Ouvrage , s'il
n'y trouvoit pas de défauts plus coniidrables,
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AM-A ris e.

DE LORIGINE

ES. PEUPLES
[DE L'AMERIQUE.

Dicouverte de t*.dmerique.
E vafte Continent, divifè, felon la
.commune opinion., en deux grandes
PeninfuWs , à -ui lon a donne le nom

mérique Septentrionale & Méridionale»
end des deux côtez bien avant vers l'un
vers l'autre Pôle, & forme comme un au-

e Monde qu'on peut appeller nouveau, par--
e que les deux.vaftes Mers du Nord & du

d , qui l'environnent tout entier ou pref.,
ue tout entier, en avoient -par leur valte
enduë dérobé la connoiffance, jufLu'à ces
rniers temps-, -au- Peuple- de l'ancien
onde , qui ne comioiffent, pas. encore les
rnes de celui même qu'ils habitenr. 1
Ce ne fut que vers.la fi du quinziémà

ècle, que ces Régions immenfes furent dé
ouvertes par un de ces évenemens qui fem.
lent naître du hazard , mais que Dieu a
éfervé dans les tréfors de fa Providence, c
ui fut comme le moment heureux marqué
ar la grace du Redempteur, pôur éclairer
es lumigres de la Foi cette multitude in--

mbrable dè Nations que le Démon tenoin
Ta l. W
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fous fon efclavage , qui étoient enfeveliet
udans les tènébres de -l'erreur, dans les o-n
bres de la mort, & plongégs dans toutes les
borreurs que doivent produire une brutale
férocité , 5 tous les égaremens de lIdo..
1âtrie.

Chriftophe Colomb Génois , eut le pre.-
mieila gloire de cette Découverte fous le
regne florifant des Rois Catholiques , Ferà
dinand & Ifa,elle , parce.qu'il fut le premier
qui donna connoiffance en Europe des Illes
qui font dan§ te Golphë de 1eèsque où it
avoit abordé. Quatroe-ans après lui , Amierk
Verpuce Florentin-, ddcouvrit la Terre-Fer-
Inic, où il fit depuis quatre voyages , dont d
nous-alaifdédes Mèmoires. Moins heureux
dans un fens que Çôlomb, qui fut mieux
compen-f, mais plus heureux dans l'autre,
ayant donné fon nom ia quatriéme partie
4u Monde: honneer que lui auroient envi»
lks pips fameux Conquèrans , qui n'ont pq
faire paffer le leur aux Etats dont ils fe font;
rendus les maîtres.

La Décou-verte de- l'Amérique eut guel.
que chofe de fi frappant pour les Sçavane
neme ,-que les prémiéres queflions qu'elle'

fit naitre, furent deçavoir',que leshommes'
qui l'habitoient , étoient de la race d'Adam r
& fuppofé -qu'ils fu(fent iffus .dç nos pré.

iers Péres, ainfi que la foi ne lailfoit pas
lieu d'en douter: en quel temps Z comment!
4c par oùcette Partie du· Monde avoit coni
mencé d'êtr pe'uplée fi, les Anciens eri
avoient- eu quelque connoitfance i enfin
quels étoient les Peuples de l'ancien Mon,
de qui avoient paffé dans le Nouveau ? Ces

-4çmieres quenfions étoient fort problémati..
quies, &. dwpnårent: leu aux Sgavanis de-dé-.



tlter beaucoup d'rudition , malgréláquet.
le , la plûpart font encore indéci es &le fe.
zont encore long-temps felon toutes les a-
parences.

-mriqe connuë des Aciense.

Pour en dire neanmoins ce qui paroit de
pus vraifemblable , je ne doute point que
les Anciens n'ayent connu cette Parue d
Monde.

Je ne me fonde point fur ce que dit* Pla-
ton de lon 1fle At antidei car , quoique 1i
.defcription qu'il fait de fon érendué. fe rap-
porte afez à l'Amérique , cette dcfcriptioa
iieanmons ef mêlée de tant de circonffances
fabulen Ces qu'il en parle lui-mêm commd
d'une f able inventée par les Egyptiens, kd
qui Solon 'avoi apprife.

Ce t qu'Elien raconte du difcouts de Si.
léne à Midas Roy de Phryg ie , a aufli tout
rair'd'un menfonge pociuque , & r Autetur
n'en.difeonvient pas.

La prophétie fi vantée de -Sénéque le
Tragique, n'eft autre chote qu'un Enthoù..
fiafine de Poëte , fondé fur les Découvertes
nouvelles qu'on avoit faîtes de fon teiss
& fut les apparences d'en ifaire enco red as..
tres dans la fuite. Il n'y avoit à cela nu! my-
Réte i tout autre pouvoit prophétifer fut ce
ton tout comme lui , fans être irifpiré de
refprit de Python, & fans fçavoir grand-
chofe de l'avenir.

Le¯feul Auteur qu'on ait citéfur ce fujetr,
qui en parle d'une maniére plus pofitive &
plus affurée , c'eft-§ Diodore de,-Sicib qui

B a-
• PLs min Timeo.-Conqut.du Pirou. ¶ w£lis.lb.
(8vsmgài Mdu. rbid-,ij. ,-s
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en attribué la Découverte aux Phéniciens j
Ceux-ci s'ëtoient appliquez de bonne heure
au Commerce & à la Navigation ; ils fe ren-
direnrten peu de temps ·fameux, & fondé-
rent plufieurs Colonies fur les Côtes de la
Méditerannée , foit dans l'Afrique , foit
dans. la Gréce & dans les Efpagnes. S'étant
ènfuite beaucoup enrichis par leur .trafic,
ils tentérent de paflfer le Détroit de Gibra.
tar. IYabord ils ne s'écartérent pas beau-.
coup.des Colomnes d'Hercule, & s'établi-
tent à Cadix où ils bâtirent un Temple ma-
gnifique à ce Dieu : ils fe hazardérent en-
fuite peu-à-peu à ranger les Côtes de l'O-
céan. Or il arriva que côtoyant ainfi l'A,.
frique , une tempête de plufieurs jours les
emporta vers une lile d'une-très-vafte éten-
duë , & très-éloignée du côté de 1'Occdent.
A-leur retour , ils en donnérent la prémiere
çonnoiffance & ils en firent des Relations
bien brodèes & bien magnifiques , felon le
*tyle des Voyageurs. Cela fit que les Tyr-
rhéniens ayant acquis l'Empire de la Mer,
e folirent d'aller faire un établiffement en.

ce Païs.là, & en firent tous les frais : mais
JesCarthaginois s'y oppoférent avec vigueur,
âppréhendant que les leurs , éblouis par
tout«ce qu'on en racontoit de merveilleux,
ne fuiviffent ce mauvais exemple. Ils fe fl-
'toient auffi que s'il leur arrivoit quelque
défaftre, & que la fortune renverfât leur
Empire, ils autoient une retraite dans un
Païs.inconnu'à leurs Vainqueurs ; car ils cf.
peroient que dans le cas d'une néceflité fem-
blable, ils pourroient s'y tranfplanter avec
leurs familles & tous leurs effets.

Je ne fçache pas que perfonne ait fait
ençorc attention·à ún cadroit dç Paufani
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qui .ne paroît bien..valoir celui que je viens
de rapporter de Diodore de Sicile. * Cet Aue;
teur dit que s'informant par tout s'il y avoit
des Satyres ; & de quell nature ils étoient;
il avoit intérrogé fur cela plufieurs perfon-
nes fort inutilement : mais qu'enfin un cer-
tain Euphémus., Carien de nation , lui avoilt
raconté que voyageant vers l'Italie , il avoit-
été pouffé par une teimpête des plus violen-
tes aux extrémités de l'Océan , où il fe trou-
ve , difoit-il , deslfles .que les Marins nom-
ment Satyrides, & qui font habitées par des
hommes Sauvages , dont la chair eft fort.
rougeâtre', & qui ont des queuës, lefquelles
ne f'ont pas moindres que celles des chevaux.
La crainte que les Matelots avoient des ha.
bitans de ces Illes qu'ils connoiffoient
leur faifoit éviter d'aborder : mais le os
temps les ayant obligez d'approcher de la
Côte., ils en furent d'abord invettis & ils ne
purent s'en délivrer qu'en expofant une fenim-.
me de l'équipage.

Ce récit d'Euphémus me parait afTez vrai,
femblable, & la defcription de ces Infulaires
convient parfaitemént aux Caraïbes qui
étfoient maîtres des Antilles , de la plus gran-.
de partie defquelles ils ont été chaffez par les

'Européens en ces derniers temps. La chair de
ces Peuples eft fort Tougeâtre : elle l'eft nar
turellement ; & c'eft moins un effet du cli.
mat, que de l'imagination des Méres rqul
trouvant de la beauté dans cette couléur, la
:ranfmettent à leur fruit; elle l'ett aulfi-par
artifice :-car ces bar.bares fe font peindre tous
les jours avec le rocou' qui leur tient lieu
de vermillon , & les fait paroître rouges
comme du fang,

*pttqia M i ,P.~ Z.I.%
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Pour ce qui eft de l'imagination de ces

Matelots qui croyoient voir des ,atyreselle
ne venoit que de la peur qui leur faifoit prert.
dxe des queuës pôfticles , pour des queuës
Téelles. Prefque toutes les Nations Barbares
de'"A mérique fe donnent cet ornement, fu-.
tout quand elles vont en guerre.

Comment & par où à 1Amerique a pm être peup1ée.

L'A M ER I QUE a pO être abordée par
differens endroits , & s'être ainfi peuplée de
tous côtez ; cela eft hors de doute :elle n'eft
feparée-des Terres Aultralesque de fort peu:
ii Septentrion , le Groenland qui elt peut.
être contigu à ce nouveau Monde , n'et- pas
ex*mement éloigné de la lapponie. Les
Terres de i>Afie qi la bornent vers la Terre
de ~Jeffo , font auffi peut-être avec elle un
anême Continent, ou n'en font qu'à un très-
getite difltance , fi les Détroits qu'on y fup.-
pofe, percent jufqu'à la Mer de Tartarie.
L'Ocean qui l'environne entierement ou pref.
que entidrement, cft féimté diles , tant dans
la Mer du Nord , que dans celle du Sud. On
pourroit y avoir paffé d'Ille en fle, ou par le
malheur des naufrages, ou un par effet dU
pur hazard.

* Le célébre Grotius s'étoit perfuadé qu'on
y ayoit pénétré par deux extrèmités , & que
ce valte Continent divifé en deux Peninfules,
comme je l'ai déja dit , avoit été occupé d'une
part par les Peuples , qui du Nord de l'Euro.
peavoient traverfè dans le Groenland & dans
la nouvelle Zemble , d'où ils s'étoient répan-
dus dans toute l'Amérique· Septentrionale
jufqu'à l'Ifthme de Panama, & d'autre part

amy Gft.s ire à 0rite Qua.nci



par les Abydlins & Ethiopiens qui pou'
vers le Cap de Bonne-Efperance, & fe voyant
contraints d'abandonner l'Afrique, avoient
gagné les Terres Auftrales peu éloignées de
Ia Terre de Feu & du Détroit de Magellan,
d'où ils avoi'ent paffé dans l'Amérique Méri-r
dionale. * Mais cefyftême n'eft guéres foùrte.
nable, & Jean de Laët I'aréfiité deune manite
affez folided

Ceux qui feront attention à la multitude
des, Peuples différens qu'on y trouve, fe con-,.
vaincront aifément qu'elle n'a pû être pe.u
plée univerfellement par Je hazard des nau-
frages dans des temps où la Navigation étoit
if imparfaite ,qu'on regardoit comme un* té-
mérité d'entreprendre de côtoyer même les
terres le long de l'Océan dont les ondes font
toû jours fort élevées. Cela paroîtra plus fefn.
Rble, fi l'on fait réflexion qu'encore- aujour-.
d'hui les Amériquains n'ont que de mifera.'
bies canots faits de peaux de Loup manr 8.
d'écorce d'arbre , ou bien des PyrognIes qui
ne font que des'afbrs -creufer, en forrhe de.
bâteau, avec quoi ils n'foent tenter de s' éoi.
gner.beaucoup enr pleine mer, & qui font en.'
cote moins capables de foûÛtenir l'effort de
tempêtes dans une Mar auffi vaite , & où les
plusgrands vaiffeaux cédént fouvent iàa vioý
lence des Rots.

SL'opinion la plus uiverfelierent fuivie 8t
la plus probable , eft celle qui fait paffer toui.
tes ces Nations dans l'Amérique par les terres,
de l'Afie. Il y a des motifs d'unè trés-grande
probabilité, qui perfuadent que l'Amérique
eft jointe au Continent de laTartarie Orien-

atale quoique aqu'à préfent on y ait fuppôfé
quelque Détroit qui l'èn fépare. Je ne croi$

B

7•a.ea~ist ræ d. . Gre,
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pas devoir aprofondir par de ilesconfedbr
res une chofe qui ne peut être éclaircie que par
la découverte meme : mais foit que ces terres
foient contiguës, foit qu'elles foient divifées
par quelques petits bras de mer', il a été facile
4*'y pénétrer , & j'efpére que de la comparai-
fon des Moeurs des Amériquains avec celles
des Afiatiques &'des Nations. comprifes fous
les noms des Peuples de la Thrace .& de la
Scythie , il réfultera dans la fuite de cet Otù-

rage comme une efpéce d'évidence , que
l'Amérique a été peuplée par les Terres les
plus Orientales de la Tartarie.

jptque du temps o feAme'rique a på être peupIle.

N o u s ne trouvons point d'Epoque cer-
aine dans l'Antiquité avant les Olympiades,

Tous les temps- jufqucs. là font des tempsr
d'obfcurité ;& c'eft dans cette obfcurité que
fe trouve plongée l'Epoque du temps où l'A.

riqu Ea pû etre peuplée e, fuppof qu'elle
foit -aufli ancienne. * Lefcarbot n'a-point

w fait de difficulté d'avancer. d'une maniéré
w trés-forte & qui femble pafier la coniedtu-
m re ,.que Noé n'ignoroit point ces Tetfes
»ûOccidentales, où par avanrture il avoir pris

_ naifface, que du moins il en avoitconnoil.
»fance par renommée. Qu'ayant vécu trois
Scens cinquanté ans apts le Déluge> il avoit
- lui-même pris le foin de peupler ou de re.
apeupler ces païsè-là qu étant grand Ou-
Svrier & grand Pilote >chargé d'ailleurs de
=réparer la défolaton de la Terre , il avoit

pu y conduire fes enfans, & qu'il ne lui
.3 avoir pas été plus difficile d'aller par le-i)é
m troit de Gibraltar dans la nouvete-France,

Marglfce t àiß, de NFrance pLiv. 1 t J. t.e
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a Ca p-Vert au Brefil,' qu'il Pavoit été à fes
~ enfans d'aller s'établit au Japon , ou qu'il

lui füt dificile à lui-même de venir des.mon-
» tagnes d'Arménie. dans l'Italie , où il fon'-
= da le Janicule fur le Tybre , files hiaoires
m des Auteurs prophanes font véritables. e

Il eft vrai que pendant deux mille ans,.
d'avantage , qui fe font écoulez depuis'1à
zaiflance du Monde jufqu'au Déluge , les
Defcenns -du prémier Homme qui dans.
les prémiers temps. joÙüiffoient de pluleurs
fécles de vie. & qui avoLent reçû deDieu une
très-grande fécondité,devoient s'être multi-.
pliez & répandus fort au loih fut la Terre;.
Quoique l'Ecriture Sainte ne nous donne
point de connoiffance au jute des Païs qui1ls
occupérent -& que les Auteurs prophanes ne
nous en apprennent rien, il eft probable neanr-
muoins qu'ils habitérent les mêmes Pais ,. où le
poftèrite de Noé fe rejetta d'abord après le
Déluge , c'eft-à-dir, qu'outre une grande
partie de l'Afie , ils poffédérent encore 'Egy-
pte , la Lybie, & cette Partie de P'Europe
qui eft la plus·Méridionale.

Peut-être que malgré l'incertitude oi nous
ettent les Auteurs, en confondant les.temps

qui ont prècedè le Déluge univerfel , & ceux
qui l'ont fùivi , on ne laifferoit pas de démêlec
tn peu la verité fi on vouloit s'y appliquer.-
En effet, s'iLeft vrai comme je le.dirai plus.
au long dans la fuite, que la Cérés des Grecs-
'Ifis des Egyptiens, & la Mère des Dieux des
Phrygiens, ne foient autre chore qu'Eve, là

Mére de tous les hommes ; prefque -toute la
fable de la Mythologie payenne devra fe rap-.
porter aux temps qui ont précédé le Dêluge.
Les délpgesde Deucalion & d'Ogygés ne feu-
tont plus des- déluges. pariculiers_: mais .J1
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vrai Déluge univerfel., dont il n'eft prerque
point de Nation qui .n'at retenu quelque idée,.
mais une idée qui étoit trés-confufe au temps,
4és Auteurs prophanes qui: en ont écrit les
prémiers aprés Moife.

* Ileft conftant que rHilfoitedu Dé!uge de
Deucalion, de la manére dont de efi rap.
fortéepar Lucier ett entiérenentfemblable
qtunt à la fubtance à ce que I'Ecritte Saintet
nous enfeigne du Dlugel unrivrfe -,de forte
que le Deucalion-Scythe des Grecne paroît
pas être diffèrent du Patriarche Noé. Voici
à peu -piès ce quil en dit. S Les Grecsiffue
,u-rent·dans leurs fables , que les, prémiers

hommes étant cruels,& infolens, fans fo,
à* fans hofpitalité , fans humamité, périrent
itous par le Délugq. la terre ayant pouRf
M hors de fon fein quantité-d'eaux.quigrofli.
* rent les fleuves , & qui cient deborder la

Mer à l'aide des pluïes s. de forte que tout
a fut inondé. i ne, demeura que Deucalion
à> qui s'etoit fauvé dans une Arche avec fa fa?
a mille, & une couple de bêtes de chaque ef.
W péc*quifuivïrent volontaireinent, tant faiu.

vages que domehtique , fins s'entre-man«.
gCr , ni lui faire aucun mal. Il vogua ain

u Ïufqu>à ce que les eaux furent retirées puis.
' il repeupla le Genre Humain..» On ne-doit

Point dire que les Grecs aient copiél'Ecriture
Sainte fur cet Article. L'Hiftoire du Déluge
-tft un point de l'Hiftoire du Monde, & nofy
pas iune Nation 'articuliére , telle qu'étoit
la Nation Juive. Noé étoit le Pére des Hå-
breux i des Grecs & de tous les autres Peu-
ples. L'Hiltoire de ce-Patriarche devoit avoir
paffé à chacun de ces Peuples par ceux qui en
étoient les Fondaieurs mais cette 1-iiftcirc

* £~eu &~aDiqef 49 Syp..



devoit avoir · reçfr paus d'altération chez
celles qui avoient été pluS long-temps mi1-
cultes.

* Pour ce -qui e{t du déluge d'Ogygès Cce.-
lius Rhodiginus remarque que dans les tems
anciens, on regardoit Ogygés comme fi an«
cien lui-memequ ondifoit iouventen prover-

e , vieux comme Ogygés , pour marquer
rantiquité la plus éloignée.

il femlble aufli qu'on peut difcerner deut
temps , où la Phrygie,VEgypte ,l'Attique 84
le relte de la Gréce ont été peuplées ,

run eft celui de Cérés & des Dieux, & rau
tre eft poltérieur au déluge. On ditigce
dans les Dynafties des Egyptiens, les tem?
des Rois Dieux , des Rois demi-Dieux, -t
des Rois- Hommes. On diltirigue de la mêmer
mniére dans Ille de Créte & dans la Phry-o
ie, les temps de Rhie , ou de la Mére des;

bieux, de Saturne , de Jupiter , &c. On»
ze voit rien au-delà de:es prétmiers temps .
& ces temps même Le rapp"rtent de tele for.
te, que les Dieux des Gr cs font ceux des-
Egyotiens & des autres Natîs .au ie u que
dans les fiécIes poféUreurs ,les Rois reconnus
pour de purs hommes comme Minos' &ci.
fot afe&tez a.certains Païs, & n'ontriend
cominun avec d'autres Peuples. On pourw
reit, ce femble ,tirer de-làr un argument.
que ces prémiers temps font ceux de lori;â
ne du Monde >: qut ayant raoport à toutes

îles Nations , avoient fait des impre•lqons 1i
chacune , de maniére que chacune avoir cons
ervé une tradition de ces prr&I-ers tems,
qu à la. vérité -s'ètoiî altérée à- :a lois
gte mai? qui pour.a z avoit une con-

exion effentiele quant au fonds ts
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thofes ,à celle de toutes les autres enfeni
'ble. Ce que le dis eft d'autant plus fenlible>.
-que s'il étoit vrai que les temps d'Ifis &:
des -prémieres Divinirez fuffent. poitérieurs
au Déluge, il faudroir dire qu'il n'étoi* refét
chez les Nations aucune idée de tout ce qui
1'avoit précédé. Or c'eft ce qui n'a .apcune
vraifemblance.

Il fe pourroir faire tans doute queles homn-
Ynes Le fuifent tellement multipliez avant le
Déluge , qu'ils eulent pénétré dés-lors dans
'l'Amérique % & fe fuffeTt même répandus
dans tout le refie de la terre-habitable. C'efb
peur- être de ces temps-là, que la mémoire s'é-
toit confervée chez les Egyptiens de cette
l1e Atlantide dont parle Platon. Car fi cette
1lee n'étoit pas entiérement fabuleufe , il ne
falloir pas moins qu'un déluge pour la fabm-
merger , comme les. Egyptiens croyoient
qu'elle Yavoit été , po, ul'elogner par une
aubli valte étenduë de ners qui eri auroient
:onfuné la meilleure partie. Mais comme

Lefcarbot &les autres qui fèroient de fon fen:-
timent , n'en peuvent trouyer aucun veftige
affez profond dans l'Antiquité: rilfe hazardè
trop à faire naître Noé dans.]'Amerique pr

evant»re ou autremen ;& fa conjedure étant
de celles·qui.ne font appuyées fur aucun fon-'m
dement folide ,. ne mérite aufi aucune at--
ien2tion~

On ne peut pas même inférer, fi ce n'eft
par des conjectures légères., que l.'Amérique
airété peuplée peu de temps aprèsie Déluge:.
en ne peur pas, dis-je, l'inferer de cette di-
.fette de toutes chofes ,de cette ignorance des
Arts qui femblent repréfenrer le Monde naif.
fant. Avant le Déluge, Cain labouroit la ter:-

ce & la forçoit ilui donner les fruits ; Abd



avoit des troupeaux ,& s'er fevoit pour-fe
-vétir & pour fe nourrir > Tubalcairr s étoX
rendu célebre dans tous les ouvrages de fer &
d'airain, dit l'Ecrîture ; la conitrution de
l'Arche faite par Noé ; la fabrique immenfe
de la Tour de Babel , où eurent part tous- les
Peuples dqnt Dieu déconcerta les projets "
fuppofent dés les prémiers temps bien des.déi.
couvertes & des connoiffances dans les Arts,
que les prémiers Péres des Nations pouvoient
tranfrnettre à leur'poftérité. Cependant par-
mi la multitude des Peuples de l'Amérique,
il s'en trouve qui font si dénuez de ces con,
noiUances, que quelques-uns ignoroient me&-
me jufqu'à 1'ufage du feu. Cette difette &
cette ignorance ne font donc tout au plus
qu>une preuve de leur pareffe & de leur in-
dolence: preuve fenfible de nos joursg;par
l'exemple non - feulement de ces Améri.
quains , mais de plufieurs autres peuples de
]!Europe & de l'Afie ,qui le confervent en-
core dans une parfaire barbarie , quoique
voifins des Nations civilifées, dont le co-
merce auroit pûles policer s'ils n'enavoiernt
apprehendé La fatigue.

e ne doute pourtant pas que l'Amérique
M'ait été peuple peu aprés le Déluge. J'éta-
blis cette opinion fur' la ~comparaifon que
je vais faire des Mours de fes habitans , avec
les Meurs anciennes qui ne ont pas altérées
parmieux conime en Afie & en Europe.

Le palage qu'ont fait en Amerique les
différentes Nations qüi y ont pénétré , s'eft
fait probablement en. divers temps. Les plus.
récentes ont poufdë les autres devant elles ,
les contraignant de leur céder la place. Il
femble qu'on en voye comme une efpéce
de preuve , en ce que les plus barbares .
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les plus incultes ont; été obligées de gagner
les bords de la Mer du Nord ; que les plus
policées au contraire comme font les habi-.
tans du Pérou & du Méxique ,. ont refté fur
les bords de la Mer du Sud ,& fe font moi.ns
éloignées du lieu de leur premiere origine.
Cecr peut encore fervir à pouver que le
paTage de ces Nations s'eft ·t par les terres

e la- Tartarie.

Des Peuples qui ont pafr es Ascrique.

L È s Hiftoires anciennes font mention
d'une grande quantité de P>euples qui ont
occupé les trois Parties du Monde connu;
& comme on n'en voyoit .plus aucune tra-
ce , on croyoit avoir lieu de juger qu'ils
avoient été entiérement détruits. a décou.
verte des Indes Orientales & Occidentales
ious a fait re trouver laplus.grande partie 'de
ces Nations que l'on croyoit anéanties. La
difficulté feroit de les difcerner pour les rame-
ner à leur fource & à leur prèmiére origine.
Je ne crois pas qu'on puiffe l'enteprendre de
chacune en particulier , fans être auffi vifion-.
»aire que cet Auteur qui a donné une faccef-
bon des Rois d'Efpagne , en remontant de
generation en generation jufqu'à Adam.

Les conje5tures qu'on peut faire pour ce
difcernement, font fi vaines , fi frivoles, quon
ne peut prefque compter fur rien. Et com-
Ynent pourrort-on aller diftinguer au jutte
des Peuples fi eloignés & fi inconnus iufqu'à
préfent, tandisque pas une Nation de l'Eu-
rope ne peut remonter jufqu'à fes prémiers
cominencemens , fans nous débiter des fa-
bles & des contes .'où la vanité a olus de
part que la vériC I



Faire fortit les Peuples de l'Arnérique, des
Peuples de la Thrace, de la Scythie , de l'In'
de , de l'Ethiopie ou de la Lybier, c'eft pref-e-
que ne, ien dire , parce que ces noms ont
toûjours euunefignification trxès-vafte ,qu'ils,
ont toujours été attac4h1r à des Païs , dont lks
bornes. n'étoient ni connuës ni détermindes'-,
que ces Pals ont été habiter fucceflivement
par une multitude- de Nations. qui n'y font

pls, qui étoient trés-differ-entes entre elles,
& qui l'étoient enCoEe davantage de celles.
qui y fbont aujourd'hui eri très-grand nom-
bre. Il faudoit donc dire quelque chofe de
plus précis , & c'eU en quoi confifte la dif.
culté ou nmpoilibilhtè..

c4afes des tranfsigraüens..

L confuion- des Langues ne fut- pas la
premiére caufe de la féparation des hommes..
Ce fut la multitude de ces hommes rnmer,
comme l'Ecriture nous le fait-connoître.-*Ia
diverité que Dieu introduifit dans leur lan-
gage, ne fervit qu'à les régler pour s'uniè

·avec ceux qui pouvoient les-entendte ,
de qui ils pouvoient être .entendus-

La difette& lignorance'de plufieus-cho*
fes que les Arts ont trouvees depuis, ou per-
fedbonnées 4 ont beaucoup contribué à le's
obliger de fervir malgré eux aux -defeins
de la Providence, qui vouloit les rëpandre
dans toutes les parties du Monde -pour peu
qu'on examine les différentes néceiirez où
ils étoient réduits ,. on y trouveta ies dif-
férens motifs qu'ils avoient * de fer tran&
planter en divers lieux: on ne fera plus
furpris de ces tranftnigrations Iubites &
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ftéguentes dont les hifloires font pleines,
& on concevra aifément commen 1 plufieurs
Nations fe font tranfportées d'un bout du

.-Monde à l'autre, fans laifeér aprés elles au..
cun monument de leur féjour dans les Pas
qu'elles ont poiTedées .en prémier lieu, &
dans ceux par où elles gnt pafTh depuis.

Celles qui ne vivoient que de chaffe , de
pêche , du fruit des arbres & de racines.,
ne pouvoient fublifter long-temps fans fe
divifer-; il leur fàlloit des Pais vaftes & éten-
dus pour leur petit nombre, autrement les
arbres n'auroient pû fuffire à leur nourritu-
re , les bêtes fauves s'éloignant des Pais ha-
bités & trop battus, il leur falloit nécefai-
renent de grandes forêts & des efpaces con.
fidérables de Païs incultes pour trouver leut
fubfiftance. L'état de ces Nations errantes
me comportoit pas le foin d'élever des trou-

eaux; lés longues * courfes qu'il leur faloit
itre, les Pais'ifériles par où il leur falloit

paffer les forêts épaifès qu'il leur falloit cher.
cher , & qui ne produi1ent que des herbes
améres g la faim oùelles étoient fouvent ex-
pofées, leur en eut bien-tôt fait voir le bout.,
& eut rendu toutes leurs peines inutiles.

Celles qui étoient un peu plus fedentai'
res, & qui s'app iquérent à la culture des
champs, comme .es Egyptiens, les Phry-
giens, les Helléniens, fubfiftient à la vé-
#té plus commodément :mais cet Art ne fut
pas porté d'abord à fa perfeaion - les terres
n'étant point fumées , elles- s'épuifoient
bien-t& s & obligeoient leurs habitans d'en
chercher de neuves, & de faire de nouveLr
les plantations.

Ceft de-là qu'ont pris leur. origine les
Colonies-, qui s'étant faites d'abord fau-s



difficulté, devinrent pniblcs peu à peu, &
ràe Ce lirent plus fans répandre de fang,
foit que ceux qu'on obligeoit de fe tra -
planter ailleurs , ne quittaffent leur -Païs que
orfqu'ils y étoient forcez , foit qu'ils trouý-

vaffent de plus grandes difficultés encore à
s'établir dans des Pals déja occupez Car
fi les Peuples ètoient contraints de fiire
.fouvent de - triftes fêpararions dans - leurs
propres familles, ils voyoient encore moins
volontiers d'incommodes voiins venir leur
retrancher leur néce(aire, & entrer dans
leur propre héritage. Ce fut-là le principe
des guerres fanglantes que fe firent les Peu..
Ples, le befoin en fut le premier motif;
l'anbition des Princes qui firent enfuite con-
filter leur gloire à tout foûmettre à leur E..

pire, rendit ces guerres plus cruelles, &
acheva de diai per les Nations qui ne. pou-
-voient ,leur réfiter, & qui n'avoient pas ert,
vie de fe foûmettre.

Dans ces guerres, ceux 'qui avoient de
'quoi faire plus de préparatifs pour leur -fub.
ilftance en allant chercher l'ennemi-, avoient
ordinairement l'avantage fur ceux qui ne
vivoient, pour ainfi parler, qu'à. la pointt
'de l'épée mais ceux-ci dans leur malheur
avoient cette c lation, qu'en cédant à
l'ennemi ils ne peôientpas beaucoup.Quel-
ques cavernes ou quelques chaumines , des
meubles de terre ou d'écorce d'arbre , étoient

,faciles à réparer ; toute -eur fortune étoit
eattachée à leur perfonne. Dans leur fuite
même ils trouvoient fonvent leur avantage,
pourvûqu'elle leur fût libre, & qu'ils n'y
rencontraffent point de réfiftance. Quant a
::eux qui étoient mieux établis, leurs Vain-
queurs groent foin de les tranfg'lantert>aini
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que Nabuchodonofor & Salimanafar* tranf.
portérent les Juifs , & ce fut enfuite 1'ufa..
ge des autres Rois des Perfes, des Médes,
.des Affyriens & des Egyptiens , dont on
-peut voir des exemples fréquens dans Hé.
rodote, & dans les autres Auteurs qui ont
parlé de ces temps-là., Ces Peuples ainfi
4cèpaïfez , prenoient les Mours & les Cou-
tumes de leurs Vainqueurs lorfqu'ils étoient
confondus parmi eux, ou bien ils attendoient
loccafion favorable d'en fecouër lç joug,,
s'ils ien étoient féparez & faifoient encorc
un corps à part.

Les prérniéres de ces plantations ont été
faites pat Noé & par fes Enfans. † Moïfe
mous fait une Génealogie exaate des Enfans
,de ce faint Patriarche , des Païis où ils fe
diftribuèrent; & des Peuples fortis de leur
fang :mais les tranfmigrations pour la plîr-
part érat>r pofterieures à Mofe : & s'etart
faites ous les grandes Dynalties jufqu'à la
&caderce de 19.mpire des Perfes , il eft ar-
rivé que dans ces tranfmigrations fréquen-
tes les Peuples fe font confondus , & que
les Defcendans des trois familles des enfan,
de Noé, ont paffé en partie dans l'héritag*
les uns des autres.

cenjetures Par les erges É t.angues 'Barbdrtsr

Peut-être aurions-nous une connoiffance
$4us diftinte des diffèerens Peuples, fi Ies
Auteurs qui en ont parlé , nous eufent con.-
fervé un plus grand nombre de termes de
leurs Langues originales : mais quoiqu'on-
a puiffe difcerner peut-être quelques-uns>

SIib. 4. Req. esp, aht. Zira+ g. s. rqq
i .MI. c. a,.



sinfi que je le ferai voir dans la fuite, on
ne peut>ýcependant y faire prefque aucun
fonds, parce quls: ei ont rapporté trop
peu , & qu'ils les ont prefque tous earo-..
giez. je dis la même chofe des noms Pa.-
troniriques & Nationaux. Car quand bien
même ces noms pour la plûpart n'euffenr
pas été vagues & génétiques, tels que ce
lui i'tlinois qui fignfie les Hommes, & celui
-de caraïbes, qui veut dire Hommes belli-
queux : quand bien même ceux qui étoien;
plus diftintifs n'eulent pas été fjets au
thangemet , comme ceux de Gentageronn*
.& d'Ononager77on, c'ef-à-dire, d'habitans
des Prairies & d'habitanà des Monzagnes , noms
qui ne peuvent plus convenir, dès que les
Peuples qui les portent , ont changé de -
wnation, & qui peuveit être tranfportez de
Tun à l'autre ; les Auteurs les ont encore
kiéguifez en les traduifant dans leur propre
Langue *. Platon dit que Solon voulant îri-

,férer dans fes vers les noms des Peuples ,ar-
bares,. fut fort embarrafè.; mais voyanz
que les Egyptiens qui en ont parlé les prée-m
miers, les avoient tranfportez dans leur Lan-
.gue propre après en- avoir pénétré la fignif.
Ëcation ,cela 'lui donna le- courage de fuivre
Ieur exemple', & de les habier à la Grec-
que. Platon lit la -même chofe que Solon,
& leur exemple fut fuivi de tous les autres,.

Ce n'eft pas le feul. tort que les Grecs era
particulier ont fait à 'Hittoire • quoiqu'il
ayent tout appris des Barbares, des Egyi
ptiens , des Chaldèens & des Phoeniciens,
foit pour la Religion , foir pour-la Chrono.-
logie ; comme Hérodote le plus ancien d

» p lu s iu Cr na
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leurs Hiltoriens ' avouë lui-mêie , ils om
voulu s'aproprier tour par une vanité ridi-
cule,.ainfi qu'Eufebe ¶ de Céfarée le leur re.
proche. De cette forte ils ont répandu au.
tant de ténébres dans la fcience des temps
qu'ils ont tous confondus, que dans la Théo-
-o1g ie des Anciens qu'ils. ont convertie en
fables ab(urdes, lefquelles ne pouvoientinf.
pirer qu'un fouverain mépris pour eux &
-pour leurs Dieux. Ils n'écrivoient la plûpart
des chofes que fur l'opinion populaire, &,
pour ainfi parler , fur un oui-dire. Par-là ils
Le trompoient , & trompoient les-autres , ditt Megafthénés dans le fragment qui nous re-
te fous fon nom, duJugement des Temps &

des Annales des Perfes. † Paufanias avouë
4qu'ils'ont trés-peu dé concert entre eux , &
qu'ils ne s'accordent pas furqout dans les
chofes qui appartiennent aux origines. Auffi
la plûpart des Auteurs en ont été- fi rebuttez,
que pour ne pas dire des fables ils ont aban-.
-donné les prémiers temps à leur confufron,
n'ont commencé leur Hiltoire qu'à certaines
.Epoques marquées.

CIn jeaures par tes coatunmes.

tes Coûtumes & les Mours des Nations
pourroient nous conduire à une connoiffance
plus particuliére par la comparaifon de ces
Meurs & de ces Coûtumes. Mais parmi ces
Coûtumes , il y en avoir de générales , fon-
.dées furles prémiéres idées que les Péres des
Peuples avoient tranfmifes à leurs enfans , &
qui s'étoient confervées chez la plûpart pref-
.que fans aucune altération , ou du moins fans

ji Lofai. Rrapir. Eviag. Z ib. zoC.nap, 4. &fJ,.
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ene altération fort feifible malgré leur di-
Itance & leur peu de communication. Telles
font les idées qui ont rapport à la plüpait des
tfages de la viecommune. Certainement de
celles-là on ne peut rien conclure. Auffi dans
la comparatfon que je dois faire , ne ferai-je
point de difficulté de citer les Coûtumes de
quelques Peuples que ce foit , fans prérendré
en tirer d'autre conféquence que le feul rap-
port deces Coûtumes avec celles de la prèm
miére Antiquité.

Traits carat7erißiques qui peuvent fervir à difcerner
les Peuples de * A meérique.

Ce ne feroit donc. que fur quelques traits
ditindifs & caradériftiques des. Peuples
nouvellement découverts , avec ceux des
Peuples anciens, dont les hiftoires nous ont
confervé quelque idée , qu'on pourroit ha-
zarder quelques conje6tures, en rapprochants
ces traits diffinâifs , & les confrontant Its
les uns avec les autres.

]»appelle traits diftindifs & Caradterifti.
ques , certains ufages plus particuliers &
moins communs. Telle eft, par exemple , la
coûtume qu'avoient les maris chez certains
Peuples de fe mettre au lit quand leurs fem.,
mes avoient accouché , de s'y faire fervir par
leurs femmes même , & de s'y -faire rendre
par elles tous les devoirs qu'on rend à l'ac-
couchée par-tout ailleurs. Car , quoique cet-
te coûtume foit une coûtume de Religion ,
elle étoit pourtant afrez particuliére. Or je
la trouve chez les * Ibérigtis ou les prémie'Wi

Lsrbezib.3. Diader.Sic. Lib. s. Apoll. Rhod, Lib.,
Rocbef. Nß Morale des Atilu çc z, pa gVy.1b, z,t
4, Rhebçfe.frt a(Qif uÌÊ, &c1
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Peuples d'Efpagne , jeia trouve chez les aua
ciens habitans de l'te de Corfe, elle ètoic
chez les Tibareniens en Afie , elle eft au jour-
~d'hui dans quelques-unes de·.nos Provinces
-voifines d'Efpagne , où cela s'appelle faire
sou-ade." Elle elt encore vers le Japon &
,dans l'Amérique chez les Caraïbes & les Ga«.
libis. Ne pourroir-on pas préfumer d'une
Coûtume qui paroît fi finguliére que de
ces -prémiers Peuples elle a paffé à ces der-.
niers ; d'autant mieux , que ' Strabon & la
plûpart des Auteurs nous tracent le chemin,
que les Ibériens qui étoient venus d'Afie· en.
Efpagne, anciennement nommée Ibérie, ont
tenu pour retourner- d'Efpagne en Afie, où
ce même nom d'Ibérie eft ref'té au Dais qu'ils
occupérent. N'ont-ils pas pû fe tranfporter
4de-là en Amérique 3

ima%onen

Les Meurs des Amazones font trop par.
ticuliéres, & caratérifent trop un Peuple
-pour pouvoir s'y méprendre. Les prèmiéres
notices que nous en donne l'Hútoire , font
de ces femmes de Lybie qui fe cônformé-
ent au génie de Pallas , & firent métier

de la guerre que cette terrible fille avoir
réduit en art fur les bords du--Nil , ou du
Lac Triton où elle étoit née : de ces Ména-
des ou Bacchantes qui faivirent Denis Roi de
Lybie dans fes expéditions avec les Satyres
& les Corybantes. * Diodore de Sicile nous

,As répréfente comme maîtreffes des Con.-
treées les plus reculées de l'Afrique. Il y a-
ajparence que c'eit de- là en effet qu'avoient
pris leur origine celles qui s'établirent fur lI

g trAMe 1. Dioe sir L-3-?• -9



Tanais, puifque † Herodote les fait paroi,
tre comme étrangeres aux Sarmates qu'elles,
prirent pour leurs maris , & dont elles fu-
rent obligées d'apprendre la Langue, parce

ue ceux-ci ne purent apprendre la leur.
les poufférent trés-loin. les.bornes de leur.

Empire , qui , felon 1 Diodore dc Sicile., der
puis les extrémités de la Lybie, s'étendoit:
dans l'Afe jufqu'au fleuve Caïque. Hypfil
& les femmes de Lemnos., qui une belle
nuit couprenrt la gorge à leursxnaris, étoient
fans doute des leurs, ou.voulurent les imiter.

* Les Entreprifesdes Amazones fur le Pé-
loponéfe ne furent pas heureufes , & ce fut
par-là que commença leur décadence : elles-
furent vaincuës par Hercule le Grec & par.
Thefée: Penthéfilée ne réZiffit pas au fiége dC
Troye, où elle fut tuée par Achille , sil en
faut croire les Poëtes. § Il eh encore parlé de
Thaleftris.qui vint voir Alexandre , & de
celles qui furent vaincus auprès de la Mer
Cafpienne , en combattant pele-mêle avec
plufleurs autres Peuples barbares contre les
troupes de Pompée qui pourfuivoit Mithri+
date.** Plutarque dit que ce Général lit cher-
cher parmi les morts le corps de quelques-
unes de ces femmes guerriéres, mais qu'on
n'en pût trouver aucun , bien qu'on trouvâç
plufieursade leurs.dépoiiles, Depuis ce tems,
là il n'en eft plus faitimention;- & peut-être
regarderions- nous cette hiftoire commie fa-
bulcufe,ainli que ††Strabon la regardoit lui-
même , fi de -nos jours on ne s 'éoit afur

%. lered. Lib. 4 . .

SA pollodlor. Lib. :. Pùaarch~. i Thbef' Diod. Sic. p. .
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qu'aux, bodsdu fleuve Maragnon Ou des Amas

ones,, on trouve encore de ces femmes guer-
*ères quí font gloire des travaux de Mars ,
vivent féparées des hommes , s'exercent con-
tinuellement à tirer de l'arc , ne retiennent
avec elles que les filles, & tuënt les enfans
rnâles , ou les rendent à leurs peres dans des
tems marquez oîelles recherchent leur com-a
pagnie. Le Pere Lamberti de l'Ordre des
Clercs Réguliers &> Miflionnaire de la Col.
chide , prétend qu'il y a encore des Amazo-
nqes parmi les Nations -Barbares qui habitent
le Caucafe. t Le fçavant Monfieur -Huet
croit que les Amazones ont pa«ë d'Afrique
en Amérique :uais on fentiment fur ce point
n'eft pas mipux fondé, que celui qu'il a de
rorigine des Péruviens qu'il fait venir des
NågresdesRoiaumes de Guinée & d'Angola.

. ommes babil/O, en femmes

S'il s'eft trouvé des femmes d'un courage
viril, qui fe faifoient une.gloire du métier de
la-guerre ,laquelle femble ne convenir qu'aux
hommes, il s'eft trouvé aufi des hommes
affez lâches pour vivre comme des femmes.
Chez les Ilinois, chez, les Sioux , la Lodii-
fiane, à la Floride &-dans k Jucaran , il y a
de jeunes gens qui prennent l'habit de femme
qu'ils gardent toute leur vie, &qui fe croient
honorez de s'abaifer à toutes leurs occupa-
tions ; ils ne Ce marient jamais, ils adiltent a
tous les exercices où la Religion feinble avoir
part, & cette profeffion de vie extraordinaî.
re les fait pafer pour des gens d'un ordre fu-
périeur, & au defus *du commun des hom-

* Relatione della CoLcbide , cap. .S. p. tao. o.oi
ua 3 Demont, Evang. -Tro. 4. cap. 7 . fub fi.

mes
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mes. Ne feroit-ce point les rênmes Peupies
que les Afiatiques adorateurs de Cibéle , ou
ces Orientaux dont parle Julius F:rmicus ,
lefquels confacroient, les uns à "a Déeffe de
Phrygie , les autres à Venus Uranie, des
Prêtres qui s'habilloient en femmes, qui af.-
fedtoient d'avoir un vifage effeminé ,-qui fe
fardoient, & déguifoient leur véritabe fexe
fous les habits em.pruntez de ceui qu'ils s'ef-.
forcoient de contrefaite.

La vûë de ces hommes-déguifez en fem-
mes, furprit les Européens qui abordérent
les prémiers en Amérique. Comme ils ne pé-
nétroient oint les motifs de cette efbece de
lmétamorpihofe , ils fe perfuaderent que c'éI
toit <ies gens en ui les deux fex es étoient

s confondus: en ef4ft nos anciennes Ré7ations
Me les appellent pas autrement que le s Herma-
phrodires. Quoique J'efprit de Religion qui
leur fait embraffer cet état les faïfe regarder
comme des hommes extraordinairestils font

e néanmoins réellement tombez , parmi les
e Sauvages même , dans ce mépris où étoient
X anciennement les Prêtres de Venus Uranie &
S de Cybéle ; & foit qu'efetivement is Le
s. l foent attirez ce ris en s'afferviffant à

- es pa ffons honteufes , fait que r'gnorance
a des Eurooéens fur les caufes de eurkondi-

?e tion , fondât contre eux des •ouncons fâ-.
ceux; ces foucons entrérent davan dans

a ~leur efr:, qu'ils et'imaginérent tou: ce
cu'on en Douvoit :ede >Ius

> a aeux ; & cette ia
zé'e de Vafco Nugnes * de VaS oa Cai:ain
Efpagnoi qui découvrit e prémier a Mer d

n° ome . C
a-".?i. Zi.d nn*o.Ri

uc di Goimaraa :÷ rila ;ahkg
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Sud- qu'il en fit périr un grand nombre,
en lâchant fur eux ces dogues., furieux, dont
ceux de fa Nation e font,.fer'is pour d
truire une grande partie des Indiens.

Contjéiure fiir l'origine des Caraïbes des .Atifler.

* Hérodote raconte un fait très-fngulier,
d'où, l'on pourroit tirer quelques lumiéres
fur l'origine des Caraïbes des Ifles Antilles:
Il dit qu'entre les n. Peuples qui paffèrent
de rEubée dans Ilonie d'ou ils chafeirent fes
premiers habitans> ceux qui étoient partis
du Prytance d'Athènes ayant laifé leurs
femmes dans leur pays où ils n'avoient plus
intention de retourner , firentune irruption
dans la Carie, & que s'en ètant rendus maî-
ties, ßIs egoigerent tous les hommes fans
diftidion d'âge, ne réfervant que les fem-
mes pur en faire leurs époufes. Ces femmes
réduites âfà,,néceffité de périr , oude fubir la
Loi du Vaanquent , aimerent encore mieux
prendre ce demier parti: niais outrées de de-
fefpoir >eUes firent un ferment entr'elles de%
ne manger jamais avec leurs maris, & de ne
les nommer jamais par leur nom ; & elles
firent une Loi de faire paffer cet ufage à leur
poftérité, en inftruifant les enfans qui nai.
troient de ces mariages : Q'elles en ufoient
aifi, parce que leurs Vainqueurs avoienï
égorgé leurs peres , leurs époux & leurs en-
fans. Les femmes des Caraibes ne mangent
auffi jamais avec leurs mñaris; elles ne les
nomment jamais par leur nom elles les fer-
vent comme f1 elles étoient leursefclaves: &
ce qui eft encore de plus particulier, c'ef
qu'ehes ont te -Langue route diférente de



&,ied 'us'E p tWAiNåcelle de ieurs-mais , ainT1 que i'avoienr pro-,
bablement les femmes: Carriennes,, !efquel.
les étoient étrangères à ces Peuples venus de-
1 Eubée , qui porterent la défolaron chez
elles. On pourroit ajoûter qu'on- trouve en-
core quelque tapport entre le nom anciende'
Cariens & celui de Caraïbes , que fe don..;
ment aujourd'hui les- Sauvages dont je- parle.
CesSauvages racotent eux-mêmesqu'ayant
vaincu leurs ennemis, & les ayant tous d
truits , ils ne referverent que les femrnes &
les filles; & ils difent que c'eft-Iâ ja caufe de
la diverfitè de lngagequi-ferrouve entre les
deux fexes : mais comme il s'agit d'un fait,
peut-être fort éloigné, & dont ils· n'oft
point d'Epoque, ils fembIlent fuppofer que
les femmes étoient originaires des païs qu'ils
habitent aujourd'hui, auquel ils étoient
étrangers eux-mêmes. Cela a étécaufe que
le † Pere du Tertre & le.Miniftre Rochefort
qui ont fuppofé qut:ce faitétoit -lus récent
qu'il ne l'eft peut-être en effe- , otdif.
putrez lorigine de ces peuples:, ue le pre -
amier fait venir des Galibis ou- Caraïbes d-
Continent-, & le fecond des Apalachites 5,
Peuiple de la Floride.

Des Ed;imax.

La Nation- des Eskqaux gui habite de.
puis les z2. degrez de latitude-Nord juf-
qu'au 6o. entrela Baye d'Hudfon & le Dé..
toit de Belle-Ifle , par Jequeli la terre de La-

brador elt féparée de 14le. de Terre-Neove,
-C

D D' te, Riß. N aturele des Anles, t
3.~ ; L. M fipr 7 epr2 , ?ar4t d; Aile
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.des Coûtumes fi particuliérs , & 'qui pa.

rôifent fe rapporter fi peu à celles des autres
Sauvages de. 1 Amerique; leur air même eft
fi différent de celui des Nations de ce valte
Continent , qu'il femble qu'on ne peut fe
tromper en difant qu'ils-ont audi une ori-
gine toute différente. Ils font grands , bien.
faits-, plus blancs que les autres Sauvages,
ils cultivent leiur barbe, ils ont les cheveux
crêpus, & les coupent au-defous des<reil.
les; prefque tous les ont noirs ,-mais quel.-
ques2uns les ont blonds, & quelques autres
toux , comme les Peuples Septentrionaux de
l1Europe.
: Le nom d'Eskinaux qu'on- leur a donne,

paroît formé ie celui d'Eskimantfic- terme
de la. Langue Abenaquife _, qui fignifie ceux
qui mangent cru . parce que ne vivant que de
chaffe & de pêche-, ils mangent les chairs
des animaux & des poifons toutes cruës-&
toutes fanglantes ;'on a prétendu qu'ils n'a.
voient pas l'ufage du feuï mais les Européens
qui les ont vûs de plus prés, ont découvert
le contraire. Il parut meme qu'ils avoient
pour lui un refpedt religieux , qui fe mani-
feta par l'inquiétude qu'ils tèmoignerent
àu fMjet 'd'un matelot, lequel pour allumer
fa pipei avoit pris un charbon qu'il fut obli-
g de remettre pour les tranquillifer. Ils s'en
fervent aullipour leur cuifirw. Car ; quoi.
qu'ils-ne fefaffentpoint une peine de man-
ger les viandescieäs ils-ksfont néanmoins
cuire à demi, quand1is <n ont là-commodiff-
;, tdans des7 pots-& des chaudiétes d'argile

eu de gr , ou bien-ils- les font fécher au So-
aJgi pour les réduire enfarine & en faire une
vfpece de boliillie.-
- Les Saavags cur donnent encore un au.
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tre nom qui répond icelui dehFwyards ,-non
pas qu'ils ne foientbraves, mais parce qu'é-
tant d'gn efprit fort vif &-fort inquiet , ils
font dans une défiance continuelle & toû_-.
jours fur le qui-vive , évitant, autant qu'ils
peuvent ,toute fociété avec toutes les autres
Nations. Le fieur Joliet quia fait le premier
la découverte du MiffiBipi , - le fieur Con.
-fantin, font.ceux des Etançois qui les ont
approchez de plus prés. Ils font auiJi venus
une fois d'eux-mêmes au Fort de Monlieur
de Courtemanche . mais le commerce qui
s'eft fait avec eux, s'eft fait fi tarement ,:&
avec tant de précaution -& de foupçon de
part & d'autre-, qu'on na pas pû les prat-t
-quer affez-p~ur les bien connoître.

On ne peut douter qu'ils n1 ayent en com..
merce autrefois avec les Bifcayens, qui font
les premiers peuples d'Europe qui ayent fré-
quenté ces Côtes où ils alloient faire la pê-
che ; & il y a quelque lieu de croire que
quelque trahifon que ceux-ci, leur auront
faite -les aura effarouchez; car depuis ces
tems-là ils font toûjours un mauvais parti
aux Européens qui tombent entre leurs
mains quand ils peuveznr lessfurprendre. On.
dit même qu'ils vont fécretrement couper
les cables de leurs vaiffeaux.pour les faire pè-
rir à la Côte , & quelquefois ils font afez
hardis pour les attaquer & les enlever

Il y a des gens qui prétenídent que cette
Nation s'ea fotmée du naufrage-de quelque
vaiffiau Bafqe & que par conféquent ils
doivent leur origine à ces mêmes ::peuples.
d'Europe de qui ils ont eu depuis fujet-de Ce
plaindre • mais ce qu'on a pu remarquér de
leurs ufages, me perfuade qu'ils ont une dri-
gine beauceup plus:anciee.c crofiroisplus
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volontiers qu'ils feroiem {onis ancienna.
imenrdes Iles Britanniques ou des Orcades;
& s'il. n'avoient-'quelques refles d'idolâtrie

de fuperfttien ç a qu'ilaparile parmi
eux aucun veRige -du Chriltianifme., on
fpotroit peu;- etre dire qu'ils feat décendus
de -ces Cambriens , qui abandonnaatle pays
-de Galles fur la fin-du ueiécle.ureat chet.,
cher-de nduvelles Teres ýd cêté·de FOuet
fos la condutie-d'un -de 4eurs Princes -om..

iné Madoc, ils d'OwenGuynedd-,-dont il
eft parlé dans Hiiure- de CambEierde Da.
widPouvel-* fi toueef6is les V-oyages de ce
)vladocne font pasenuéreient fabuleux. Je
parlerai en{on-hie deshabiterio>s4es Eski-
maux, de leurs vtémens ,-de:leurs cano s &
de-leurs Pyrogues,

Lataille-desgéans & desPygmées:parle poui
,eux, autant que les Coûitumes:les plus mat.
quées pourroient parler:pour les autres.L'E.
criture Sainte fait fouvent mention- de ces
hommes d'une l:ature dZrméfurée -, enfans
d'Enacim, & qui habitoienx dans la Tere
-de Chanaan. L'Hiftoire prophane & la fable
-Ort au£]l tendu célébres leurs combats avec
-les Dieux. Acoflta-, l'Inca Garcilaffo de la
Vega & plufieurs autres affurent ,qu'ils ont
éti établis dans le Pérou -eù ils s'attrerent
-la colére de Dieu qui -appefantit fa main fi
eux, &-leur 1c fenir d'une maniére extraot-
-dinairele-poids.de fa vengeance. Il y aencore
-dit-on, des peuples entiers de Géans da=
les Terres Aultrales, qui fortent -apparem.
ment de la même fouche.

S Dautouwd a7î Cie t MM 2



Les Pygmées dont lès Pores nous ont
chanté les combats avec Hercule- qui les dé-
truifit , ne font peut-être pas- fi fabuleux
qu'on pourroit penfer. Je veux bien croire
que la licence poëtique.a ôté quelque-chofe;à.
leur ifature-, mais fans parler.des Sarnojedes,
qui font fort- petits, * -Paul Jove placeau.
Nord de la Laponie Mofcovite & de la Tar-
tarie Orientale une Nation <kPygmées..,Se.
lon le rapport de plufieursý,Iadiens, il doit y
en avoir -quelques Nations au Nord de l'A.
mérique. L y a quelques -années que des
Sauvages -amenerent- à la Baye d'Hudfon ua
tomne d'une très- petite taille.et komme
ne parut point èronné de voir .le Fort des.
François & les vaiffeaux des Eutopéens , &
il fit entendre qu'il avoit vû quelque chofe,
de femblable dans-le pays dont-il étoit parti:
quand·il avoir êté fait efclare. Une fdle-do
la Nation des Eskimaux quifut fIrprife en
21717. & amenée at Pófe'queMonieur de
Courtemanche- avoit établid la Côte de La-
brador où ellea relé jufquesen x ro. ayant
appris pendant .ce tems-là a«iede. Langue
Françoife pour pouvoir fe faire enendre,
aWuùra qu'iLyavoit des Nanions entiéres de
petits hommes hauts de trois.piidse, & dont
les femmes.étienr encore plus petites- i que
les petits hommes étient -les efclzves des
grands & fe trouvolent heureui*quand on
leur donnoit un verre -d'eau -douce > parce
qu'ordinairement i1s-ne boivent que -de l'eau
falée comme les Eskinaux.

C 4
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On pourroit encore moins fe méprendre
louchant l'origine de certaines Nations en-

core plus caradérifées , comme celles dont
arle Pline %e , Solin > PomponiuO s Mêla, &c

aprs ýSCrefias,5 & les a:utret uer nin
qui t écrit de 'Inde Orietale, fi elles fe

trouvoient ajourd'hui cn Amérique. Ces

Auteurs nous ont fait des peuples adhoWmes

e etraordinaitestp quils 'ont P Pet fua-

der,2 ni é viteCr .arpttO d'uersfiu
leux qui débitoient des cO tes deune fotte
cœur, ou quiétoieflt les dupe dne dans
crédulité, dont Strabon ¶ l qui donne dans

~'exé$ ppoé a cru devoitrfe moqur,. Mais
rexcès oppofé, a t ila vérité 3ils
quand-bien -meêne ils eietdtl éié l

parloient d'un aisféloigné & alors fi peu

ca , & ils en difoient des chofes fi mon-

emeufes , qu'ils n'en cuffen pas- ee s

davantage :tant ce qu'ils difoleat étoit hors

de toute vraifemblance.
Qi, pourroit en effet fe perfuader qu'il y

aitdes Nations de Cynocèphales ou d'hom-

mes à têts de cbiensid'Acéphaîes ou dho

nes fans tête.d'Enotocetes , ou d'hommes
dont les-Qreilles pendent jufques aux talons

d' Arimafpes ou de Monocules c'eft-àà-dite,
d'hommes. qui n'ont .qu'iw3 oeil; -de Monof-

célesOU de Sciopodes i c'eft-à- dire, d'hom-

-Mes qui n'ont, qun pied; des, Nations

dhones où-les femmes -n'enfantent qu'une

fois, & ou les enfans naiffent avec des che-

veux aieî blancs qu'ils peuvent être dans

? plin. Lib 7. cap. 2. Soli» C4j>, 44' r Xie

. Ctrfi zs , frag. ex inicis.
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rextrême vieillefe i d hommes enfin dont
les uns n'ont point de nez . les autres point
de bouche ni de fondement., qui ne man-
gent point , & fe nourrifent d'une manière
4îfférente des autres. Aufli quelques Auteurs
comme * Hérodote & Méla, ont mis la
.plüpart de ces monftres, fuppofé qu'il y en
eut , au rang des bêtes, plûtôt que des hom-
ies. Le:plus grand nombre des autres qui et4

.ont ccrit , ne garantiffent point ces faits
n'en parlent que fut la foi d'autrui fut la.
quelle ils ne comptoient peut-être pas beau-
coup eux.nmes. Il n'y a guére que Pline .¶
qui femble vouloir nous- difpofer à croire
-toutes ces merveilles, en nous difant qu'il y
i beaucoup dechofes qu'on regarde comme
Jmpolibles , avant que l'expérience ait ap-
pris qu'elles font poiibles en effet :& qu'on
feroît aufi incrédule à l'égard des Ethio-
piens fi on n'en avoit jamais vû, qu'on pour-
toit l'être à 'égard de tout ce qu'il avoit à
dire.

§ Les. Auteurs des prémières Rélations des
Indes Occidentales nous ont fait des récits
au¶i incroyables -nous y voyons des figures
d'hommes avec des oreilles monirmeufes, &
-dont le\plaifir eft de les allonger par le poids
inmmenfe des pendans qu'ils leut font porter.
-† Laët parle d'un Peuple où les hommes ont
des mamelles qui -leur tombent jufqu'ar s
cuiffes ,de fôrte qi'ils font obligezde les lier
& de les affulertir autour de leur corps l.orf-
-qu'ils veulent courir.*?Water Ralegh plaze

H erodotus ,Ln 4. S, zs. Pm. u luci qi
¶Plin. Läò. 7.cap.1i.
hJ..de Last , 7 deia ccd. Lib.t c.7.
j Idem, Lib, 15. Cp. 3.

* Vfulralgr. æ iuJc.6ua4. sän0eraynä



Wo M'wsasSAUVAGESs
un Peuple nombreux d'Acephales dans la
Guyane.Jacques Carthier, qui probablement
n'avoit jamais l Ctéfias ,i Pline , nous dit,
fur le rapport d'un Sauvage, qu'il y avoit
vers le Nrd des Peuplesim ne mangeoient
point, des Peuples qi n'avaient qu'une janv.
be,& d'autres où l'on voyoit des chofes auffi
prodigieufes, &:qu'il -ferait trop long de rap.
porter. CettemêmeSauvagefe dont ifai parlé
tout-à-'heure au fuiet.des Pygmées, afuroit
dela même maniere qu'outre ces petits hon.
mes, il y enavoit encore d'autres ,d'une bau.
teur & d'tme grofeur prodigieufe qan ren.-
doient leurs excrèmens par Ia bouche ,& mi-
toient par-defibus 'paule - quelques.m
qui n'avoient qu'une cuiffe,.nne jambe & ut
pied fart lage, deux mains au même bras,
la tête & le corps plat ,un nez , des yeux.,
une bouche fort petite-, qiu éroient avec cela
les meileurs plongeurs du monde ;& que les
Eskimaux fe fervoient-deceuxqu'ils faIfoient
efclaves pour retirer du fonds de la Mer ce
qu>eI¶e avoit engloutilerfge Ies vfeaux
d'Europe faifoient Naufrage fur leurs Côtes.
D'autres-enfin quiavoient le vifage extraos
dinairement noir , le 1iez .& les lévres fort
grofes, & les cheveux tous blancs de naif-.
ance , comme eft le poil des animaux :qui

naufent dans des Païs prefque toûjours cou-
verts de neige.

j'en reviens à ce que jai déja dit tout-.
3'heure ,que quand bienmêtne ces récits fe
toient vrais, ils paroient f-fabuleux-&4 pen
vraifemblables, qu'ils -ne méritent pas d'être
crûs, & qu'ilne faudroit y.ajoürer foy, qu'a-
près que parla découverte exade de ces ,Ptu.-
pies on fe ferôit tellement afuré qu'ils -ei-*
tenr, quenons prefsue plus-en
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douter , 1 ans faire injure a un grand nombre
de perfonnes dont le témoignrge paroîtroir
irréprochable.

Pour moi , j'ai toûjours-regardé comme
des-fables ce que les Auteurs anciens, & ce -
que les Auteurs des Relations de 1-lAmérique
nous-ont raporté de ces Peupls ·extraordinai
res, & je -n'ai jamais på me perfuader que les
Anciens enparticulier enifent voulu.ferieufe.
ment nous les donner pour des Peuples réels
ou du moins s'il y en a eu d'a€ez ,crdukes
pour cela , ils:auront été trompez.par le nom
de ces Nations : Soms injurieux «qi leur
avoient été donnezpar leurs voißns ,& pat
leurs ennemis , lefquels par ces-expree-ons
hiéroglýphîques, vouloienrinarquer le -méd
prisqt'ils en faifoient , de. lanême nanice
qu'aujourd'hui les Chinois qui ferroyent les
plus fages de tous les hommes ,difent qu'ils
font:les feuls qui ayent deux ytux >-que tous
leurs vailfms: font .avèugles -: mais que les'
£uropéens qui leur our faiz voir. quelque
habileté, ont un Sil unique ; de forte qu'ils
nous regardemt fur ie itmeredt, kr*-leu
Antiquité:nous repréfente les Cyclopes.
J'avois porté le memeugenent en pari.-

tulier des Acé Phales, tonobft ce quÙM
en lit dans un Serton qui fé trouve riari
ceux de faint Augalla †* u

t Az. e n ws .

Tif pg.. 34¶5. c .egipopspand
cum guibidam fervis ChIftiad iopifta~ ',uist

tis fan&um Chriai Evaxigein groedicreth, -ius
ibi mâuoshoteines-c miids Cipitt ied tigbentis ,. &&
oculos grcos fos in p oe ,
bis habentes : inter os Sacerdotes orin-aiaiii *obro
tnnta at- tbket

sid C9%atkabr$t .4NES8%910%èÊ6i la'cU
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bien avoir été prêté à ce Père. Un ou deuix
faits néanmoins arrivez tout récemment ,
m'ont obligé de fufpendre mon jugement'
ou même de réformer for cela mes idées.

Le premier de ces faits eit tiré des dernié-a
res Lettres qui nous font venuës de la Chine.
Il y eft rapporté que le grand Monarque qui
gouverne depuis fi long temps ce vaae Empi.-
re avec tant de gloire , s'entretenant famîie-
renent avec M.Mezza-Barba Patriarche d'A-
lexandrie, & Légat du Saint Siège auprès
de ce Prince, lui fit plufieurs quefitons tou-
chant la maniére d'adminftrer la juflice en
Europe, àquoi M-.le jL-égat ayant fatisfait
d'une façon-qui le contenta trés-fot : pour
>3 moi, dit l'Empereur ,je fuis obligé, felon
O les Loix de l'e rat, de figner les fentences
a de mort -mais depuis*plus de foixaite ans

que jefuis fur le Triône, j'ai tojours ,ça
une peine extrême à foufcrire à la mort

» d'une de mes fujets, & je m'en fuis toû-
jours difpenfé, autant que j'ai pû le faire,

bas tangerevolebant, quà die ab oni facrificio abRnebant
Vidimus & in inferioribus partibus tbiopix homines
unum Otuium tantum in front ehbente ,quorum- Sacerdo.
tes.à converfationibus homninumn fugiebant , abomni Ibdi'
ne carnis. fe abftinebant- C in epimann iin qua Diis fuis
Thura offrte debe bant, ah omni labeçarnis.abtinebant fe:
nihil funebint nifi metretam aque pe diern ; & fic contenti

-Manentes digriè facrificiuni Di:s ufssirebant. Hase uout
lditores didere ad Marg. Hic obfervat Lupus Auguffizum
profe&um numquan fu.?e in Mauitaniam- Pagasam , -fed
santum in Chriitianam ; noa prudicationis gratiâ f, &ad
componenda quzdain negotia à Zczimo legatum ; hunc- ve*
î6 A po oiatam manifettilliaam inpofturam effe , ut ind7i
:at.Epift. Nruc. 99. s. 46. co certsquod à fene confcripta
Et. Ecce , inquit Lupus Auguft. L:b. 6. de îiv. Dei , capo
e. in feneaute·à fe cripto , talia hominui monftra dicit à
fe vifa non in Athiopia fed in opere Mufivo Cartha,. ni-

e dicit ea tCfe ; (ed feriar efefrcd Gmsúusart beffia g
liçsiq4 açdac fca;tem
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i fans violet les Loix de f' Empire » En voi-

ci , ajoûta- t'il, un exemple.
"il y a quelques annees que quelques-uns

de mes fu jets ayant fait courir le bruit qu'ils
avoient vû des hommes fans tête , dont-les
yeux répondoient aux mammelles & la
bouche a l'eltomac, cette nouvelle furpre.
nante caufa un mouvement dans les efprirs

"que les Mandarins crurent devoir arrêter,
de peur que cela. ne caufât quelque alte.

-i3 rationdans l'Etar. ls firent donc faifir les
e Auteurs de cette nouvelle, leur firent leur

procés , & les condamnérent à la mort.
La fentence m'aïatit été aportée,je crus que

a c'étoit une de ces-occafions où je pouvois ea
= fufpendre l'effet. Je le fis,& j'en fus bien
w aife dans la fuite: car ayant interroge quel.
" que tems aprés desTartares Septentrionaux

mes:fuiets , qui étoient venus à Pekin, ils
Z me confirmérent ce que les premiers a-.
m voient dit, & m'afurérent qu'ils avoient

vû& tué quelques- uns de ces monifres.
Le fecond fait eff arrivé en Canadai où

un bruit fernblable fe répandit l'an paffe pari.
ipi les Sauvagesi chez lefquets la nouveaute*
,du prodge n a pas caufè un moindre étonne-
ment que chez les Chinois.Un Iroquois ,di-
fent-ils, étant dans le païs de.chafè pendaat
l'automne de 1721. ou pendant l'hyver -de
l'annèe derniére, apperçût un de ces homn-
mes monitrueux ; & foit que ne -ditinguant
pas affez ce que ce pouv.oit être J il le prit
de Loin pour une bête féroce-, foit que la vâ
d'un objet fi extraordinaire -lui eut caufé
quelque frayeur, i tira & le tua. S'étant
enfuite approché pour le confidésr plus à
4oif1r, il vit, unhorame, tel que j'ai dép -nt
ces Acéphaies & ce qui augmema fa Lu'.
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prife, c'eft qu'il le trouva lié & attaché à un
arbre. L'Iroquoíslde retour de la chaffe , n'a
pas manque de raconter fon avanture aux
-autres Sauvages qui:fe font fort entretenus
de l'hiftoire de l'homme fans tête , que -la

,plûpart ont regardé comme-une fable à caufe
de fa nouveauté.

La chofe néanmoins paroît très-réelle, &il
y a apparence que ce rùkralle ayant étê
fait efclave par'des Sauvages de quelque Na.
tion éloignée, aura été ainfi attaché & aban.
-donné dans les bois parcesSauvages qui l'a,.
voent- pris, & quife trouvant en pais en.

emi, -& fe fentant peut-irre découverts',
autont été obligez de fuïr & de pourvoir à
leur fureté. - .

Quoiqu'il en foit, ces faitsfe rapportent
fort les uns -aux aurreg, & { fuppofant leur
vérIté >ils peuvent donner idée des trafmi-
-grations des peuples Barbares. Car ces Acé,.
phales éoient autrefois habitansde l'Afri.
que aux enviroasduNil ou de la Mer-Rouge.
Aujourd'hui, >elon ces Relations il doit

en ýavoir au moins deux Nations, l'uae
qui ett Selle de_ Chèvelus que Walter Ra..
4egh place for le fleuve desArnznes & dans
ie centré deaGuyane, &lfaurré qui e{ 1f.
tuée-au N-ord.-elt dela Chine-& du Japon.,
aù -l'A4e confine avec -l'Amérique. Il y a
même apparence que ç'ef de-à que feroit
venu celui qu'on fappae avoir éé tué
pat liro4uois dont je. viens de parler. Cela
même peut çontirmer que l'Amérique

lAie font jointes eifemble e & qu'il n'
peut ê-re pas f difficile de faite cette -dècou.
verte. Or. quelle immenfe tenduë de païs
entre les terres des Acéphales anciens &
des nouqeaux.
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On ne doit point croire que ces Peuples

m/ayent abfolument point de tête., mais qu ils
l'ont extrémement enfoncée , de forte qu'elle
£f t prefque au niveau des épaules, & cachée
par les cheveux. Cela peut üe faire par artif-
ce , en contraignant la tête des enfans au ber-
ceau ,de lamêinenaniére que plufieurs Peu-
pies de l'Amérique applatiflènt le front , les
temples & le -nez de leurs enfans, aufi-tôt
-qu'ils font fortis du feinde leur mere, & qu'à
la Chine on gene fi violemment les pieds aux.
îlles, qu'ellesn'en onr prefjue point dans iua
age plus gvancé ; cela peat Ce faire aui natu.
:ellement par u-n effet de l'imagination des.
meres , qui auront trouvé de aImbeauté à avor-
la tête ainfi enfoncée. On fçait par bin des
expériences àcheufes.combien l'imagination
des meres fait d'impréfon for leur fruit.On
pourroit peut-être attribuer à cette imagina-
non k couleuc es Negres &-des Caraïbes.
ainli que jaid1jamdigùd. Je parlerai -dafts
la fuite dugoûr aqe les iNatons barbaresont
ioûjours:ei pour fe peindlre le corps=derdver-.
fes couleurs. .ese Caraïbes ont. encore ce
goût pour le Rouge. Les Ngresent le-mêr-
sme goût' pour le noit le plus ioncé ,pour

les groffes lévres, pour les nez,écachez: &
pour les cheveurcêpus.egoût general
4ans :tone la Nation, & la vûe conunuolk
de femblables. objets, a dû faire inprefiHon
£fu Jes.femmes encçimes ,:omme. les-ba*.
guettes de diver fes couleurs fur: les brebise
Jacob, *& 'eftce qu.idoi avoir contbué
en premier heu à rendre -les-uns noirsparh.
=.te .& les autres rougeâtres3tels qu'is font

aujourd'lui: c'efce qui doit avoir contribed
pareillement à former la tete des AciphaIes
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au niveau des deux épaules. En effet, chez
-ces Peuples qui applatifent la tête à leurs
enfans, ou qui leur cortraignent les pieds,
il y apeu-de travail à faire pour perfeaqn
-net 1 ouvrage , parce que naturellement les
enfans naiffent av"ec la tête plus platte, ou les
pieds plus petits que ne les ont les Enfans des
Europeens en naiiTant.

On verra dans la fuite de cet Ouvrage plu-
fieurs autres traits finguliers x·dont chacun
pourra faire l'application aux autres Peuples
dont il aura plus de connoi.fance que moià
& que j'abandonne pour venir à querques

,conjeaures particuliéres ft l'origine des Iro,.
quois & des Hurons.

Corjealures fr i'origine des Irogois U des
.H urons.

Hornius a cru pouvoir faire defcendre les
Iroquois- & les Souriquois des Turcs , & les
Hurons d'un Peuple des Etats du Mogol qui
a un nom approchant: mars comme ces cor-
*e&ures n appuyent que fur la confronration
de ces mots qu'il croit être propres des Lan.-
gues Babares :pour confondre fa preuve , &
pour donner en imême tenmps une idée du
fonds qu'il y a à faire fut des preuves qui ne
ftnt établies que fur des eimologies incertax..
nes, il fuffit de dire que ce font des noms bi.

-zarres que les François eux-mêmes leur ont
,impoe.

Quelques coûtumes caraCtériftiques des
Peuples de la Lycie, comparées avec celles
'des Iroquoisr& des Hurons-, m'avoient d'a.
bord perfuadè que je ne m'écarterois pas de
ha vérité en les faifant defcendre les'yns -des
autres j &je croyois avor uouvé daans Héro
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dote, dans Nicolas de Damas & dans Héra
clide de Pont', de quoi affurer mes conjeta-
res. * Ecoutons ces Auteurs. Herodote aq
Liv. i. dit ces paroles: Les Lyciens fe fer,.

vent en partie des Loix des Crétois, & en
"partie de celles des Cariens. Mais ils ont
"cela de particulier , & qui ne s'obfervc
"nulle part, que c'elt de leurs meres quýils
"prennent leurs noms ; & fi quelqu'un en
"rencontrant un autre , lui demande qui il
='cft , de quelle .famille if eft., il cherche .fa
w nobleffe dans la mailon de fa mere , & en
"tire fa genealc'gie. Si une femme noble é.
S poufe un roturier, les enfans qui en naif.
= fent font e>imtùez nobles ; & fi un homme
' noble & des½ remiers d'entre eux époufe
"une femnié étrangere , ou qui ait été con-
"cubine , les enfans qui en viennent, ne
" font pas réputez nobles.

t Les Lyciensdit Heraclide le Ponsique,
"vivent de brigatdage , ils 'n'ont point de
w Loix écrites., mais feulement des coutumes
"établies parmi eux. Les femmes y font
=stnaîtrefes depuis leur premiere origine.

¶ Nicolas de Damas conifirme la même
chofe trés exprefémentau Livre des Moeurs
des Natioins. Les Lyciens, dit-il, font plus
= d'honneur auxfemmes qu'aux hbmmes.
" Ce font les meres:qui donnent le nom aux
' enfans;& res filles y font hétiiéres des biens,

"non pas es garçons. Faifons maintenant
1'application.
. Le premier trait de refemblance eft darns

le nom mëme des Lyciens. Ce nôm felon fe.
fentiment des Auteurs leur avoit étp

H Herod. Lib. i. iK.
†Herac4id Pontic. -ArKbNx
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fé à caufe-de Lycus fils de Pandion , qui s'é.
tant retiré chez les Termiles auprés de Sarpé-
don , s'y rendit 4i recommandable par les ré.
glemens qu'il y fIt pour la Religion & les
1leurs., qu'ils quitterent le nom qu'ils por..
toient pour s'honorer du ien. AYKOs dans
4Langue Grecque fignifie un Loup : or les
Hurons. & les Iroquois font diitgJez en
trois familles, dont l'une eft celle du Loup.
La diftindtion de ces trois familles eft Tacrée
parmi eux, &-très-ancienne -elle eft fonde
fur la fable de leur or igine que je rapporterai
ci- aprés ý"& la famille du Longfe glorine de
porter le nom du premier de tous les hom-
mes , qui m'a paru être le Lycus -des Ly-
ciens.

Le frcond trait d reffemblance confite
dans -cette fupérioritè qu'-Héracl ide de Pont
& les autres donnent aux femmes Lyciennes
fur leurs maris. Ceci paroîtra fans -doute ex-
traordinaireà ceux qui ayant lû les Rélations,
y aurohtvû que les hommes feuls parmi les
Sauvages , y font proprement libres, & que
les femmes ne fonttiue leurs efclaves. Rien
n'eft cependant plus réel que cette fupériori-
té des femmes. C'eft dans les femmes que
conffite proprement la Nation , la nobleffe du
fang, Parbre gdnéalogique , l'ordre-des gêné.
rations, & de la confervation des familles.
Ceft eneles-quèéflde toute l'autorité réelle:
le pays ,-les champs & toute leur récolte leur
appariennenttelles font l'ame des confeils,les
-arbitres de la paix & de la guerre:eles confer-
vent le fic ou le tréfor public;c'eftàelles-qu'on
donne les efcla-ves :elles -font les mariages-,
les enfans font de leur domaine, & c'ea dans
kur fang qu'eft fondé l'ordrede la (fcceffion.
Les hommes au contrmire font entirement



ffolés-& bornez à-eux-mêmes leurs enfât
leur font étrangers : avec eux tour périt
une femme feule Televe la cabane -: Mais s'il
-n'y a que des hommes dans:cette cabane en
quelque nombre qu'ils foient , quelque nom
bre d'enfans qu'ils ayent , leur famille s'é-
teint ; & quoique par'honneur on chfifre
pàrmi eux les Chefs , que les affaires foient

-traitées par le confeil·des anciens ,ils -ne -tra.
vaillent pas pour eux-rnèmes iil fembie
-qu'ils ne foient·que pour rëpréferiter &pour
aider les femmes dzns les chofes 'où la brena
*ance ne permet pas qu'-Èlles paroiffet .&
qUelles agiffent.

Pour -une plus grande intelligence , &
pour mieux fairé fentir les différens traits de
-reifemblancernarqueZ par ces Auteurs que
Tai cités , il faut Tçavoir que les .mariages lb
font de telle rnaniére ,-que l'époux & 'pou-
fe ne fortent point de leur famille & de leur
cabane pour faire une famnlle & une cabane
-à part. Chacun relne chez foi, & les en fans
-qui naiffent-de ces mariages, apartenant -a=
femmes qui les ont éngendrez,font cenfez de
la cabane & de la famille de la femme ,&
-non point de celle du mari. Les biens dumati
ne vont point à la-cabane de la femme-à la-
quelle il en étranger lui-même; & dans la
cabane de la femme, les tilles font cenfées hé.
Titières-par prèférence aux mles , parce que
ceux-ci -n'y ont jamais que legr fubfxfance.
-C'en ainfi qu'on várifie-ce que dit Nicolas dt
Damas touchant l'héritage, & ce que dit
-Hérodote touchant la Nobleffe, parce que
les enfans-tant de la dp' rndancede leurs me-
res, ils foit confiderables, autant que leurs
-neres le font elfes-mêmes.

Par rapporE à l'autorité-,gqaxHéraclide 24
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[ure que les femmes ont toû jours euë chez les
Lyciens depuis leur. première origine; cela
feroit évidemment faux , i 'on entendoit-
que l'autorité fût entre ·leurs mains, comme
nous concevons qu'elle 'eft dans un état Mo-.
narchique-ou Arif'tocratique , dans lequel les
femmes fuccédent au Trône, & prennent les
rênes de l'Empire faute d'hritiers mâles
gouvernant par elles-mêmes , &.tout fe fai-.
fant en leur nom. CelaLferoit , dis-je , évi«-
demment faux & entiérement contraire à,
l'Hiftoire, qui nous a tranfmis les noms de
plufieurs Chefs des Lyciens, tels que Sarpé..
don , Lycus , Glaucus , Xantus, Pandare ,
lobates., Amifodare , &c. fans y mêler ja-
mais aucun nom defemme. Cela mérite donc
une explication , & s'éclaircit aifément par ce,
qui a précéde, & par ce que j'ai déja dir , que
1 autorité réelle fe trouve entre leurs mains.
Mais elles choififent des Chefs- dans leurs
farmiilles pour répréfenter & être comme les
dépdtaires de cette autorité avec le Sénat ,
comme je-le dirai dans la fuite en parlaii de
leur gouvernement. Les femmes choififrent
ces Chefs parmi leurs freres maternels ou
lèurs propres enfans, & ce font les freres .de
ceúx-ci ou leurs neveux, qui leur fuccédent
dans la cabane de la mere.

Il ne faut pas Ce pérfuader non plus, fut
le témoignage d'Hérodote, que chez les Ly-.
ciens les enfans mâles portaflent le nom de
leurs-meres , & que tous les enfans d'une
même mere eufent le même nom. Ceci fe.-
toit encore évidemmentcontraire à l'Hiftoi.
re. Les noms Lyciens quenous trouvons dans
Homre & dans les autres Auteurs , font tous
des noms d'hommes, & nous voyons des fre,-
tes aycc des noms differens , comme Pandare
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& Buté. Il faut. donc expliquer Hérodote
fut la oùtume qu'avoient les Lyciens de
prendr le nom de leurs meres > par celle
que les Hurons & les-Iroquois obfervent en-
core.

Dans chaque famille on conferve un -cerio
tain nombre de noms des Ancêtres de cett
famille , foir des hommes, foit des femmes.:
Ces noms leur font particuliers , & connus
pour être affe5ez à telle & à telle famille.
Or c'eft la coûtume dans chaque famille d'y
faire revivre, & de reffufciter en quelque
maniére ceux qui en font iffus,· & qui l'ont
illuitrée. On reléve en même temps les noms
de ceux que l'on fait. revivre> & on les im-
pofe à ceux de leurs petits neveux qui font
deltinez pour les répréfenter. Ceux- ci de-
viennent par-là plus ou moins confidèrables ,
felon que ceux, qui avoient porté ces noms ,
étoient-plus ou moins confidérables eux- mê-
mes par leurs qualités, par leurs vertus & par
leurs actions.
- Les Juifs avoient de la même maniére dans

chaque famille des noms déterminez qu'on
avoit foin de relever, & c'étoit dans la fa-
mille du pere qu'on. les prenoir , ainfi qu'on
peut le vérifier par l'.vangile , & par ce qui
arriva-quand il fallut donner un nom à faint
Jean-Baptifte. * Mais comme autrefois par-
miles Lyciens , de même aùjourd'hui par-
mi les Hurons & les Iroquois; c'et:-dans a
famille des femmes qu'on prend-ces noms,
&- ce font elles qui font chargées de reffufci-
ter les morts , & de faire resivre les Ancêtres.
Cela fe fait dans les folemrutés ptbliquts
aprés qu'ils ont réfolu de relever arbre ,ain-
fi qu'ils ont -coûtume de s'exprimer. Il eft
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vrai de- dire dans ce fens qu'ils recoivent le.
nom de leurs meres , comme c'efl par elles,
qu'ils comptent leurs généalegies.-

Ces nomls changent avec 1'ge. Un enfant ,
ou n'a pas de nom, ou reléve celui d'un en-
fant ,.un jeune homme celui d'un guerrier ,
& un vieillard.celui de quelque ancien. Dis
que quelqu'un meurt , le nom qu'il portoit
demeute enféveli avec lui, & ce n'eft que
plu feurs années aprés qu'on le renouvelle.

- Communément cependant les Sauvages ne
s'entendent pas. volontiers nommer par le
nom qui leur eff affecté , & la demande qu'on
leur en feroit, eft une efpece d'affront qui les
feroit rougir. En fe parlant les uns aux au-
tres , ils fe donnent tous des noms de paren-'
té', de frere , de, four , d'oncle , de neveu ,
&c. obfervant exadlement les degrez de fu-.
hordination & toutes les proportions de l'â-.
ge, a moins qu'il n'y ait une parenté réelle
par le fang ou par l'adoption ; car alors un-
enfant fe ttrruvera quelquefois le grand-pere
de ceux , qui felon l'ordre de la nature , pour-.
roient être facilement le fien. Ils pratiquent la
rême civilité à l'égard des Etrangers à qui
ils donnent, en leur parlant, des noms de
confanguinité, comme s'il y avoit une vraye
liaifon du fang plus proche ou plus éloignée.,
àproportion de l'honneur qu'ils veulent leur
faire, * coûtume que Niçolas de Damas rap..
porte auffi des anciens Peuples de Scythie.

J'avois cru, dis-je , fur la confrontation de
ces meurs unguliéres des Lyciens , raportées
par ces Auteurs que je viens de cirer , & par
les autres qui en ont écrit , avec celles de nos
Sauvages , pouvoir fonder quelques conjec-
-ures folicles pour établir leur origine: mais.

Nie D=V~as 4nôc StLcgurz , erhbo



ces caracteres tout finguliers qu'ils paroiffent,
ne le font cependant pas; & convelant à plu-
feurs autres Peuples, ainfi que je vais le fai..
re voir., lefondèment de toutes ces conjec-.ý
tures tombe> & nous laifle dans nôtre incer-
titude.

Car en premier lieu, le nom de Lyciens,
de Lycopolitains , de Lycaoniens., &c. con-
viennent enfAmble dans la même lignifica-..
tion, c'étoient neanmoins des.Peuples diffe..
rens. Les Amazones avoient elles-mimes une
Tribu nommée Lycaftienne ,qui ferapporte
entiéremcnt àla famille du Loup des Iroquois
& des Hurons.

En fecond lieu , Hérodote eft dans l'er..
reur, quand il dit des Lyciens , qu'ils font
les feuls entre les hommes, qui prennent
leurs noms dans- la famille de leurs meres,
& qui comptent par elles- l'ordre de leurs g.
nealogies.*Apollonius de Rhodes parlanrdes
Argonautes , dit qu'on leur donnoit le
nom de Myniens., parce que les plus, iliuf.
tres d'entre eux faifoient gloire d'être iffus des
filles de Mynias , à quoi forr Commentateur
ajoûte que c'étoit par une coûtume, fembla-
ble à celle des Cariens qui prenoient leurs
noms dans la famille de leurs nieres>Cepen,
dant ces illulres Argonautes toient pour
la plûipart de la Theffalie & du1 eloponé-
fe.

En troifième lieu ,la Gynécocratie ou Em-
pire desfemmes,èroittres.univerfellemuent ré-
panduë.Car elle étoit non-feulement chez les
Scythes, chez les Sarmates, &:chcz les Ama..
zones çn particulier.: mais, elle: étoit encore
dans 1 une & dans l'autre Afie,. où les fem-
mes guer-rres quien avoientt maitrefes.,

P 4pj2ou. Rh. Lib, i , 4v
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avoient donné goût à toutes les femmes qui
vivoient fous leur Empire, de fe rendre maî.
treres de leurs maris ; quoique toutes ne
fuirent pas fi guerriéres,ni fi étroitement fépa-
rées des hommes ,- que celles qui faifbient
gloire de -vivre loin d'eux , & de ne les voir
qu'en cçrtain temps.

Elle étoit chez les Egyptiens où Ifis l'avoit
établie; car cette Reine s'étoit rendue chez
eux fi recommandable, qu'à caufe d'elle,
à ce qu'afrure Diodore de Sicile ,* les Reines
avoient & plus d'honneur & plus d'autori.
te que les Rois; & pour ce qui regardoit les
particuliers, on donnoit dans les contrats de/
mariagé tout pouvoir aux femmes fut 1tÛts,

naris, & ceux-ci étoient obligez de jurer
qu'ils obéïroient en tout à leurs époufes.

Elle étoit chez la plûpart des autres Peu-
pies Barbares del'Afrique,en particulier chez
es Garamantes, où les -enfans étoient tel-

lement attachez à leurs- meres , & Mon-
noient fi peu de marques extérieures de refi
pedt pour leurs.péres, qu'ils ne paroiffibient
pas les reconnoître ce qui a fait dire aux
Auteurs, qui ignoroit, ¶ gu' qui ne fai,.
fbient pas attenrón'à cetteCinecocratie; que
chez les Garamantes il n'y avait - point de
Loix d'un légitime mrariage ,& que les fem.
mes y étant en commun, les enfans ne pou-
voient pas y di cerner ceux d'entre les hom-
mes à oui ils étoient redevables dé la vie.

Elle étoit encore chez tous les Peuples
d'Efpagne, & en particulier chez les Can-m
tabres, felon le ýtémoignage de Strabon, †
que cet Empire des femmes met étrang.c-

*Diod. Sic. Lib.1.j.6. -

Solin ,cap. 43. de .ftbiopia, &¢ -

Str~akLb, p. 4.
ment
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ment de mauvaife humeur, & qui re.
garde comme une chife éloignée du bien de la
focieté , & prefque contraire au bon fens-,
qu'un mari apporte la dot à fa femme ; que
les filles héritent au préjudice des garçons
& 'qu'elles foient chargées du foin de marier
leurs fretes.*es Bafques d'aujourd'hui qui
font defcendus de ces anciens Cantabres,
ont.encore quelque chofe de ces coûturnes
de leurs Ancêtres par rapport aux mariages
& aux héritages.

Enfin cette Ginêcocratie étoit, chez les Me.
des, chez les Sabéens, & refque chez-tous>
les Barbares , ce que 'Claadieana fort bien
exprimé par -ces vers,

.Medù tevibu/{que Sabais. *

Imperal bicfexus , Regiarumque fu* armin

Barbaris pars magn jacet.

Les Spartiates qui avoient formé leur
Gouvernement fur celui des Barbares , & cgui
le confervérent plus long - tems au milieu
de la Grece , avoient auffl cette Gynéco-
cratie , dont iA nous rete une belle preuve
dans un fait ciité par- Pltarque. 1 Car
une Dame étrangére qui -logeoit chez Léo-
nidas à Lacédémone, ayant ofé dire à Gor.
go fon époufe , comme par une efpece de
reproche honteux aux Lacédémoriens qu'il
n'y avoit que les feules femmes de Sparte
qui euffent un pouvoir defporique fur leurs
matis; elle lui répondit frèrement qu'il n'y
avoit auffi qu'elles feules qui mérira«ent cer

T Clgt. in Eusr'p. Lib.:.

7me l,
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defpotifme , parce qu'elles feules mettoient
au monde des hommes.,

¶ 1l paroît néanmoins par les Auteurs que
dans les deux branches des Héraclides à Spar-
te , c'étoient les enfans qui fuccedoient à
leurs péres , & montoient fur le Trône à cur
place. Ainfi la Gynécocratie que Plutarque
attribue aux Lacédémoniens , était différen-
"te en ce point de celle des Afiatiques , & des
autres Peuples dont nous venons de parler,
à moins que le droit-de fucceffion des enfans
aux pères -ne fût parßculier aux Rois, & ne
fut diffèrent dans- le Peuple, comme cela
eft au Pérou, où les leuls enfans des Incas,
dont leg pères mouraient fur le Trône , y fuc-
cédoient à l'Empire. Dans tout le reRte de
l'Etat c'étoient les neveux qui héritoient de
leurs oncles maternels. Cette Loi étoit figé.
nérale dans ce Royaume, qu'Acofta & les
autres Auteurs Efpagnols ont été trompez en
ce point par rapport aux Incas même.

La fucceffion au Trône dans la ligne colla-
térallé maternelle des: neveux aux oncles,
préférablement àla ligne dire6te des enfans
a«x pères, étoit une fuite de cette Gynéco-
cratie ou Empire des femmes. Cela fe trou.
vair en particulier chez les Peuples compris
fous le nom d'Ethio;Oe f dont Nicolas de
Damas écrit qq'ils rendaient tout l'honneur
à leurs fours, e que leurs Rois choidiient
les enfans de ces fours pour leur fuccédr
par préféience aux leurs propres , & qu'au
cas qu'elles vinfent à en manquer, on choi.
fiffoit alors celui de la Nation qui étoit doié
des plus grandes qualités, qui étoit le- mieux
fait & le plus -belliqueux. Cette Loy de la

Yan.de Laer, Wfß. Occid.InieL;b.n.cap.;.
r' am as sl 2 AIeIOR EZ
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'fccellion eft encore aujourd'hui chez pref:-
qe-r6us .les Nègres de l'Afrique ,dans tout
le Malabar, & en quelquesj autres endroits
de l'Inde Orientale : mais elleeft encorè plus
répanduë dans l'Amerique.

Origine des Lyciens.

Si l'on eût pû fonder quelques conje£tures
certaines fur ces traits de reffemblance entre
les Lyciens & les.Iroquois., il eût été facile
de remonter jufqu'à la premiére origine.

L'Europe , 'Afie Mineure, & cette partie
de la grande. Afie quis'étend vers la Mer Caf.-
pienne, vers les Palus Méotides & les Pays
Hyperboréens,une partie même de l'Afrique,
furent le lot qui tomba en partage aux enfanss
de Japhet aprés le Déluge. L'E£criture Sain-
te nous le fait affez fentir , & les Auteurs
prophanes font -affez de concert fur ce fujet.
Ceux des enfans de ce-Patriarche qui tirêrent
vers le Midi, s'étant coulez par les deux cô-
tez de l'Hellefpont , les uns par la Thrace &

ar le Péloponéfe, & les autres le long de cet.
e chaîne de montagnes qui finit au pied du

ont Taurus, f'ondirent.ptefque tous .dans
s hiles de la Gréce , que la Sainte Ecriture
omme les Iles des Nations; & invirez par
a douceur du climat , par la fertilité de ces
fles,& par leur Ituauonêinême qui leur fait
n rempart naturel de la Mer., pour les m t-
te à couvert des incurfions & des hoftiirez,
ls s'y arrêtréent par préference.Mais le nom-.,
te des habitans s'étant extrêmement multi.
lié, & ces Illes ne pouvant plus les contenir

les nourrir , ils fe vire:t- obligez de fe cone.
amner àde triltes féparations & d'envoye,
t Odnt:p. l
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leur monde chercher fortune ailleurs. Quel4
ques-uns tenterent de nduvelles découvertes1
& fe jettérent dans l'Italiei dans les Gaulés,
&danslesýEfpagnes:les autres revibrent fut
le traces de leurs Ancêtres, & refoulérenu
dans le Péloponéfe, & dans l'une & l'autre
Afie. Ces féparations s'étant faites fucceffive.
nent & en divers temps, ces Peuples qui a.
oienx la même=rgine, ne fe connoiffoient

plus aprésuncertain nombre d'annéesdeforrte
qu'ils fe partagérent en autant de petites Na-
tions qu'il y avoit de Colonies différentes,
& fe donnireatn autant de noms qu'il y avoit
de diférens Villages ,ou de différentes Hot-
des ; car la plûpart menoient une vie errante
à la façon des Tartares.

LaLýcie qui çft à l'extrêmité de l'Afie Mi«
neure vers la Mer, fut la retraite de plufieurs
de ces Colonies, quis'y jettérent de plufeurs
endroits du P:loponé(e& de 1' Archipel. U3.
Rhadamante ,-felon le témoignage d'Eufe.
be de Céfarée*, y en amena une de l'lfle de
Crè&e , fameufe chez Ies Poëtes par :fes- cent
Vil s, & qui ayant été dès premiéres peu,

ées fut auffi des premières à chafer fes
propres enfans. Sarpédon fils d'Europe ,au
rapport d'Hérodote†,chaffé par fon fréreMi.
nos ,aborda dans la Lycie , c y établit au-
prés des Cariens & des Cauniens, dont les
premiers étoient originaires de l'Ille de Cré.
te, & les feconds lé vantoient de la nême,
orjginz-. Athamas chafé de la Béotie ,y amte-
na une Colonie, & y bâtit une Ville qui fit
appellée de fon nom , Atbamantia. Platon§
W'hefite pas à dire que les Lyciens font fes def'
cendans; Xantus Il, -de Triope, y fonda h

ÏberdIin nCbroniçq. f Eu- L;b, lac ,7 j.
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Ville de Xante-, & s*y arrêta avec les Pela-
giens qu'il avoit -amenez d'Argos ou de l'Isl
de Crétei Les Amazones ,.les Solymes, ksi
Homonades & un aS'ez grand nombre d'altw
tres Colonies y abordérent de toutes parts ,
& s'y établirent en différens endroits. Il fe
peut faire que les Amazones de la Tribu Ly-
caftienne foient venuës aumi de IPflle de Cré-.
te, & qu'eles ayent pris eur nom de Lyca-
ftes, fils de Minos premier.

Les Peuples de la Lycie^t oient a pelle
premièrement Mylîens,dit Hérodote. Lorf-_
que Sarpédon y entra , ils étoient-nommez
Solymes i Sarpédon changea ce nom en celui
de Termiles, & ils ne prirent celui de Ly..-
ciens , que quand Lycus fils de Pandion,
chafé d'A thénes par Egée, fe fut retiré au-
prés de Sarpédon. Homére † femble être op-
pofé à Hérodote, en difarnt que Bellerophora
envoyé par le Roi des Lyciens, fit la guerre-
aux olymes; ce qui a fait dire à Strabon ',
qui fiit le lentiment d'Homére , que les So-
lymes étoient-bien le peuple appellé Myliens .
mais non pas celui à qui Sarpédon donna -e-
nom de Termiles. Le fçavant M. Blochart *

* flerodot.(oco ci. H omer'. li ad. &.v..t3
. Strabo Lib. 4. p. 449 §' sochart. Geog. facre, Li
,p. C' 17.
.* On ne peut prefque pasdouter que4es solymes n'ayene

habité la Lycie. 1ai de la peine i-me periuader que ce-fût
une Colonie Phénicienne I &.fi l'on pouvoit bien fupputet
a Chronologie des temps-, il feroit peut êtrefypus probable.
que les Slymesqui 4ans les. cr.mmencemens étoient aiuff
vagabonds que les auUtes.,.en pané de ,Ai: Mmeure dans
la paleine, que dela Palft»ine dans -A&. Il y a dans la

aleai ce un Promontoire appellé Hiera , c des Monts nom«
:iez Solymes, felon le témoignage de Strabon. 1l eft aflez
vraifemablable que de ces deux noms on a formé celui de Nir-
reoyma du nom-des Solyrmeshabitant de ce Promontoir a
qpi palterent dans le pays des Chananéent. M. Boch&rd a
aifois d f à mecontre le featiment de Jofephe , ue C
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prétend que les Solymes étoient une Colonie
de Phèniciens. Ilfe fonde fur quelques éty-
mologies, &-fur-centeguerre de Bellerophon
contre-les Solymes &-contre les Amazones.

Mais ces preuves paroîtront bien -egéres, fi
Lon confidére que tous ces Peuples de Lycie
étant un ramas de gens venus de la Gréce fous
différens Chefs , devoient:être toujours en
guerye les uns~avec les autres , & fk difputer
continuellement le terrain. En effet, nous
touvdbs quèMleerophon -ne fit. pas feule-
ment la guerre aux Solymes & aux Amazo-:
ces ,mais qu'il la fit aux Lyciens mêmes , aia
dé des Lyciens; ce qui ne peut. s'entendre
que¡de cettr erre inteftine dont la Lycie
4toit le rhë & le fujer. Chacun de ces pe-
rits -peuples fe regardoit comme maître-chez
Ioi, & fegvuvernoit- à fa maniére- 'ce -qui
Solymés nt' oieet pas des Hébreux i mais la raifon qu'il en
rapporte ne conclot pas , lorfqu'il préten le prouver par I
mandre.dont ceux--li rupoient. leurs dshveux en ao, ce
qui étoit défendu par a Loi des Juifs car les Hé breux- a.
voient confervé plufleurs chofes qui étoient contre leur Loi,
& en parriculier celle-ci, comme nous- edirom dans la fui.
re- il eût étêplus natutel de dire , que quand bien même i
feroit vnai que les Solyames éuffent venus de la Plefine dans
ta Pifidie, il ne devott pas pour cela en inférer que ce fuffent
des Hébreuxr; m iis plct&des Jébuféens hab;tans de la Ville
de S.1em , liaquelle exiftoit dù temps d'Abrah im, dont Me%
éhiredeebhétoit Roi & qui 1e foûtinsrent dans cette Ville,
ianagrées Hebrux iufqu'au tegne de David qui les affujet.
tif. Ces Jébuéfen & Irs Solymes de Pifidis ou de Lycie pa-
rpffent en cffetetre le mêe peuple :nais je eroiroit-plus
vololtiequis~asont pairédel'Afe Mineuesdanela Paleftiae,
que je ne croiroisqu'dIs ont gafé de la paJeftinte dans PAlfl-
Mineure. Pour répondre maintenant à M.-Bochard , il- fe
ptfair que les Phénicies établiret des Colosesenquel-
ques endroits de l'Afie Mineurez -uais cela peut aufli s'ètr<
fait pollérieurement à.la fortie des solymes ;car il eft èeruin
qe endaât Iong-temp ce ne fut qu'un -ut & rèux de
Natioans qgi fecha(lient les unes les sütres.. Celles qui 6-
toient trop fatigées par leurs viliis , dhareoient aiÇémens,
de-ghcea, & s'enfonjoisat plus avasitdass \s pays,.a



fernble jüifié parHlomere, lequel diftingue
les Lyciensqui étoietau Teour esTroïenes
& les fépare fous diversChefs venus de diffé
rens endroits >ccne fut qu'à la lorgue & pour
la néceffité de leurs afaites qu'ilss'unirent
en corps de Nar.ion, chacun confervant che
foi fon'u orir toùte entiée, & ne la patta-
geant que ortgu'if ?gffoit du bien général
du pays.Juftin* de cMsdivets peuples,
Afatques, fàae connoitre queeurqEtats
étoient bien -brnez par ces pato iizra
fam' swqée parriar tegpa 5niebáaat. On peut
afiurert La tme chôö kde prefqne tous fes pre.
rniers peuples. L'Ecrírtre-Sainte compte jufe.
qu'à r. Rois dats laTerre'4 Chanaan. Les
Nomes des Egyptiensetoientprobablerbent

dans les comninerens autant dediflèrens
Etats; & ileft probable queles Dynafties de
ces divers Peuples ayant été confondu*s en
une feuie , c'eft ce qui ara fondé uine longue
fuite de Rois, qui retnplifant le noibre de
S. ou 6ooo. ans, ont: fait une Chronologie
antérieùre à-celle de la créationda , monde, $c
qui ne s'accode pas avei ç'aln.ds Ecritu
res ni avec les Annales.d-eutres Peuples, i
l'on en excepteles Chinois, qu iontauffi une
Chronologie fàbulufe.

l)urant la gu_.de Troye les fyciens
prirent tous -interpour Pnam contre les
Grecs. Homdre paredec elog deer va-
eur: mais leur pays foufrît exremnt

des ravages que1el Gecs fiteur das l'Aie
Mineure pecndaimerempi' qùe dura. cette
guerre.

En difèrens tens-ls¶Ùurtir tribataires de
Créfus Roi dekIydie, des Pertes de M1aNauf .
le Roi de Carit, &enfuite des Grecs †.S il ti . . I, . ..
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Lesyciens de Xante en petit-nonbe

èombattirent avec une exrrme valeur con..
re Harpage Génèral des troupes de CyrusÇ.

Ayant étè vaincns en rafe campagne, ils-fe
etirérent dans leur Ville;, & ayant.fait en-

trer dans leur fort leurs femmes & leurs en-
fans ils les brfierent avec tout ce qu'ils a
voient ;aprés-.quoi s'étant engagez par d'hort
iiblés, fermens les uns aux autses, ils recong
snencérent le. combat, & y périrent tous.

Ceux deMirmare § ayantynoleItèks trou,
pes d'Alexandre à leux pfage ,.ce Prince lég
referra dans leur fort ,qui étoit ungrand re..
cher ifolé & efcarpè detoutes parts, & il lest
Ët fommet de Ce rendre.' Le. confeil des An.
ciens vouloit prévenir leur ruine commune
par leur foamiffions iais les jeunes gens ai-
mant mieu pèrir & senféelir avec la liberté
de la-patrie, prirent la rèlolution de,.faire une

rtie au travers du canpdee ennemis pour fr
aguverdans les montagnes , aprés avoir cou-

pêla goge aux, vieillards, aux femmes &
,mix entns, ou pour mourir eux- minmes-en
combattant gén reQfeme n. defVeîn ayant
ité agrei il fut'ordorné que chacun fe reti-
rtr dans fa famille , qiu'ils y. fifnt un feftir
de tout ce quils avoient de meilleur , &
qu'ßs aeendifirent aeelermeté l'eft de
te détermination QjWquèes.uns, ayant,
reut dj foliiller le»tmains dans le fang de
leurs prohes , (e contentèrent de mettre ke.
feu.â la Ville & aux maifons: mais les autres,
exècutant la rêolutiondans fon entier., rem..
plient laVilfe de caràage,& après cette exés
ctinon barbare, ayart'fait tous enfemble ir-
ruption dans le camp des affiégeans, ils fefau-
vétentomme ils l'avoient projette.



Daralt- les guerres du -. Triumia d OGta.s
-it -C -raàt de.Matc#Aftoifle &,de Lpd4

nè trne~rUUS té~nt n~r das la Lycie-' & ayýamt
mi ts - y lVe de Xante que les

ycegnse- avoient rebâtie fut les ruines dla
p e es habitans aprés avoir fait des

prodige devlur-pendant-ce figdonnë&'à
as noe mp

rent un'nokivel e ïmple d, un, deCfcfpiPt
à_ celui q #u>avolelt, donnëeleurs MncêtrerS d
temps de yous & dnde.Car iesRo
mains ayant 'prs a dVil afaut., au lieu de

Continuer, le combat, >.ili Lei dfprfô an-1
le momien t', & L ertnhcnce o

& <oit qu'i Slsifn de echm lru
tnde, siêelr fous les -tcendfeS.d k

efoit qu'ils euVent prémédité ce coup

-les -Romainisqui avoierit eté furpris -de leun

retraite f t nencoC a
n irïftant toutes les inifor en 14 ;is c

couruent augfti.t8t pour 1éIëeifldre.,3i~Scs

de traits; 1is.gor eOiel leurs emsl~

&nefuite au milieu des flâmes ,

dautres <e tuoient comme des béres farou

ohes4fur la pointedes épes de leursenneis
ls enfans menes þrèfeftent bêe u

épée delnsSptes'ou L prcipitoitWdtu
es d io dans le , prsque

ncendie-fut cefe, on. trouva une femm-
qui s ot endué; tenant d'une mai fon en

s le f t ag, de rautreler

ani9beau dont elle ayîtr mis le feu a fa mai

[on. Brutus en*-u-touchéj.ufquau: larmes*y
il fit ce qu'ilput pour fauvet quelques reftes-

de cesmiftables, promettalt.ufne recorpen4b

fe aux foldats. qui lui. ameneroient ur, an-

PAJ'andrin M1 ar~t,
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tien; cependant-il n'en put fauver que cm-
quante, qui fe plaïgnoien encore de ce qu'on
leur confervoit la vie malgré eux..Céfar ne
fut pas moins fenfible au defefpoir de tanrde
braves qui défendoient -fes interêts , &
peu de temps après il permit aux Lyciens de-
rebâtir c ette Ville.

Q uoique les Lyciens fe foient toûjours
conervez dans leur pays jufqu'au temps du

bas Empire, & que ces peuples n'y ayent
peut-etre pas entièrement péri comme les
Solymes, les Myhens , les Amazones, les
Homonades, & leurs autres voifins, ileft ce-
pendant hors de doute -que dans ces funeftes
guerres qui portoiet chezeuxungWlfolation
prefque- .totale- la, plûpart étant Obligez de
cederà-la force.> auront é=té chercher fortune

pour -ne pas attendre 1esderniéres ex-.
trmitezdela -guerre,- .& fe feronr4aiffez'en-
traîner comme les autres dans les pays les plus
reculez- de la Scythie .,-d'où ils auront pû
paeffr en.Amérique..

Mais comme la cajeature fondée fut
la 'refeniblance des Iroquois & des Ly-
ciens, n'eft pas'fi 9tte qu'on n'en puiffe faire
es applications à d'autres, ainli que jeJai

dir &qu'il eft difficile, pour ne pas.dire
impof1iele , dans n fl grand éloignement de
temps & de lieutd ,e rencontrer-précifément
& avec évidence ,ou même avec zune proba-.
bilité afez forte par rapport-à-un. Peuple par.
ticulier ,je crois qutilrfaut prendre la chofe
4'une manière un peu plus vaguepour Courir
moinsde rifque de Le tromper.

S-entment: de I AAtieurfur ieigine des Ameriquains.

Mon fentiment eR donc que laplus grande



tlC des Peuples de -Anmiérique1 Viennent
prtgiCem-de ces Barbates qui occUe

iCo nunent de la Gréce, & fes ies,
rent an envoyé plufiaeurs Cálonies de tous

Cote pendant pl.fe us Sécles , s ftent
obligez. d'en forcir enfin tous, ou prefaie
tous Pur Le répandre en divers pays ayant

tous ~ie ,a poreréa- ' les Cadrío-
chaflez en dernier lieu par

e ou Agénorides on cr ee es

peuples d'O, -otdBan dont-'il eft pr

lé dans l'Ecritre* ce qui arriva a.peu pýés
lé,dans et s .ue lesChananéee'ns fuyant de-
dans le temps qu .e f leu ce
vant les-Hébreux ,·& contrainrsde leur c-
dantla placei alloient inonder ,eux- menS

comme un torrent -d'autreS contrées , ùils
trouvOient des ennem es moins redoutables.

1left conlant par les Auteurs que l Bar-
la Gréce avant ces Peul

aosn onnus depuis fous le nom de Grecs

& quoique dans.la fuite les Auteurs &
totlsPoeres ayFlt -arçlique ceUt-cî les .

no s ces prenatr s Barbars

-Grecs- étoenaumoIns tIrés- lféeS r

n'éoiCft- autres: -ie ces- Ageriorides .4'qui a.

voient appote du pays des Chànatinéens les

Lettres,. & peu.t-être la LangueGrecque qu'ils

fubftituéeent a celle de cs Barbares, .dont il

ne relta ptefque plus aucun vecfige t ome
je e mntlrakdan tafuite". je£crOi cet.éve-

nemnent antérieur â.la,,fofidat -on le Tyr & de

Sidon, oudu oùS la fplendeut de ces l-

les -marities qui. devrinrent fi foi'QC
par leurtcommerce., uqui établirent encore
depuis prifieurs Coloniesdans1aaGréce,ddans
r Afrique & dans les E(pagnes.

Ces Barbares bienque confonus dans les
.liftoires par une tmultitude de noms =t icu-
liers à-chaq ue pet.t:canton, fe
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aflez urjiverfellemert compris, fous les notis
génériques de Pelagièns & dTHelfénxens, qui
de quelques peuples particuliers av*èdnt pafr
fè à rote laNaton.

Les Helléniensi &ies Plagiens fe font:
a«èez fouventr mêlez-enfemble, ainfi qu'illefb
mnanifeftéparls Htoires mêmes ; tnais4es
Pêlagienis étoient diffêrens des Hellènièns,
Cn cé que ceux-¿i qui cultivoient un'petr4a
terre, étoient un peu plus fixes &plus féden-
tâires que les premiers, Iefquels- nefemolent
point , ne vivoient que du fruit: des arbree,
de la chaffe ,de la pêche> ,& de ce que le ha..
zard pouvoit leur preenter, quin'habitoient
que dans des tentes , -décampoient pour pe
de chofe »& menoient une-vie errante.par
état & par-nécefité.

Ceux quiconnoîtrontfufifammenthesPéuf
pies Ba ares de l'Amérique Se ptentrionale,

-trouveront le caraét re de ces Helléniens&
de ces Pélagiens; les uns. comprisfousJaLary.
gu~e Huronne , cultivent des:chamnps , bâif
fent dés Cabanes, & font affez ftables- dans
an rême'lieu. Au contraire, la plûpart des
Algonquins & des Sauyages du Nord font
profeffionune vieagabonde, & ne vivent

ue du, béné&ce du fazard. C'ef4peu pis
Jamrême difindtion de peuples dans l'A mé-
l-ique Méridionale,

Tout ce que j'ai -÷dîre dans la fuite. des
MSurs & des Conttuines de nos Sauvages a
une fi-grande reffemblance avec celles de ces,
Yeuples Barbares ,.qu'onroîra les y. recono-
noître.

je crois , avant-que de paffereutrei devoir.
prevenir ceux-qui poU rolent être étonnez de-

otreoe dans le cours de cet Oovrage , ikilIe-
* I~ nQn, feulemnnt dans les M ars desý



Crecs poftérieurs'qu avoient form&leur1Rè.-
publique fur celle desAnciensCrétois , rmais
encore dans cees des- anciens RAomains , des
Ibériens & des&aulois ,pour y trouver des.
fimilitudesqui pouroient Paroître hors de
propos. Maiselonle- émoignage des Au.
teurs: ren n'étoit plus femblable que les
mSurs des Ibériens-, des-Gaulois & des Peu. -
pies de la Thrace, & dela Soythie, parce que
cs Barbares s'étoiint répanduede tous ces cô*
tez-l. Il me femble neanmoins reconnoître
les Iroquois& les. Hurons d'urnemaniére.plus
patitcuhére dans -ces Peuples de la Thracz
Alatiqué, qu des extrèmitez de l'Afie Mi..
neure, & de la Lycie même ,. pénétrerent
dans le Pont, & s'arrêtérent dans 'Arie At
dans l'Areian. J'pporterai dans la uitèeles
rafons qui peuve»t·appuyer mes.conjeue
fur ce poim.

Je foûmets:néanmoin desnouveau tout
ses'conjectures aux Sçav4ns. Pour moi
ne prétens iI que rapprocher,:e plus qu ià
me fera poilible r-outes-les re'emblancesdes

lœurs desAmériquains avec <elles des pre--~
miers temps isauparavant il nots l rfteà
dire ce que les Sauvgpe fent euzrnêmesi
de lenrtpragine.

ce qn peut firer des S a i Uoààsbas

On ne peut rieri tirer des Sauvages en'
inéra touchant leur .oçimtie. N'ayant poinre
de Lettres,à ils-n'ont point aufi de Faftesa
d'Annales, fur lefquelles on puiffe compter.
'Es ont cependantn& eiefpéce de tradition fa-
crée qu'ily 6n, foin d'entreen-:- mais cette
traditigj.a e. peur point~ cataditife aucen
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Peuple particulier pour les rapporter à une
origine connue, fi ce n'eft la première origi-
ne de tous les hommes, qui.étant de tous les
faits hiltoriques le plus frappant , a laîffé de
plus profondes traces -qu'on peut voir pref-.
que fans exception chez toutes les Nations
incultes. D'ailleurs cette tradition paffant de
'bouche en bouchet reçoit dans toutes quel..
que altération , & dégénere en fables fi ab-
furdes , qu'on ne peut avoir qu'une peine ex-
trêne a les rapporter.

Vci comment les Iroquois racontent l'o-
e de la Terre & la leur. Dans le com-

mencement il y avoit , difent ils , fix hom.
rnes ,(les Peuples du Pérou & du Bréfil con-
viennent d'un pareil nombre.) D'où étoient
venus ces hommes ? c'ef'c'ce qu'ils ne fçavent
pas. Il n'y avoir point encore de ttre , ils
err aient au gré du vent, ils n'avoient point
non plus de femmes, & ils fentoient bien
que leur race alloit périr avec eur. -Enfin ils
apprirent , je ne-fçai où qu'il y en avoit une
dans le Ciel. Ayant'tenu confeil enfemble . il
fut réfolu que l'un d'eux nom né Higouaho,
oude Loup s'y tranfporteroit. L'entreprire
paroifoit · impoible., tmais les oifeaux du
Ciel de còôncert enfemble l'y élevèrent, en
lui faifant un liège de leur corps , & fe foü.-
tenant les uns les autres> Lorfqu'il y fut arri-
vé, ilarteditau pied-d'un aMbre qIe cette
femme fortît à fon ordinaire pour aller puifer
de l'eau à-ane fontaine votfine du lieu où il
s'était arrêté. Lt femme ne-manqua pas de
venir felon fa cokrume. L'homne. qui fat-
tendait lia converfationavecelle, & il lui ft
un prefert de graiffe d'O irs, dont il lui don-
na à manger ; Femme ctrieufe -qui aimns a
caufer , & qui reçoit des prefeas, ne difpute
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pas long-temps la vi&oire. Celle- ci étoit foiq.
ble dans le Ciel même , elle fe laItfa féduire.
Le maître du Ciel s'en apperçut ,-& dans fa
colére il la chaffa & la précipita: mais dans fa
chûte la Tortuë la reçut fàr fon dos , fut le-
quel la Loutre & les poiffons puifant de l'ar-
gile au fonds des-eaux, formérent une petite
M11e qui s'accrut peu à peu, & s'étendit dans
la foifme où nous voyons la Terre aujour-
d'hui. Cette femme eut deux enfans qui Ce
battirent enfemble i ils avoient des armes
inégales ,dont ils ne connoiflnient point la
force ; celles. de l'un étoient offenfives ;,&
celles- de l'autre n'étoient point capables de
nuire, de forte que celui-là fut tuélfans-peine.

De cette femme font defcendus tous les
autres hommes-paruneongue -fitre de gérié-
tatious , & c'efthmvehement auffi fingulier
qui a fervi, difentr- ils, de fondement à la
diftindion-.des trois Familles koquoifes &
Hurones , du Loup, de-l'Ours & de la Tor-
tue, lefquelles -dans eleurs noms font comme
une tradition-vivante qui leur remet devant
les yeur leur htitoire des premiers temp>s.

Le ridicule de-cette fable' fairt pnit, quo
qp'elle ne foit pas'plus abfutdequecelle que
les Grecs cdi- étoient-èdIs gens fi fpirituels>
ont inventees du voyage de Prométhée au
Ciel , quand il y montapour dérober le feu,
ou de la réparation du -monde par Deucaliora
& Pyrrha , qui fuivant le -sonfeil des Ora.
des , jettérent des pierres par-defrbs leurs
têtes, lefquelles-fe convertillOienr en hom-
mes & en femmes, la différence du fexe dée
pendant utiquement de la main qui les avoit
jettées.

Mais au. travers de cette fable, toute ridi-
cule qu'elle et, on croit entrevoir la véntò
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malgré, les- .ténébres épaiir'es qui l'envelops.
pent: en effet, en approfondtioint îxn peu
en y démêle la femme :dans le Paradis terrez.
lire, l'Arbre dela fcience du bien & du mal,
latentation oielle eut le malheur de fucconp
ber, que quelquessHérétiquesmot crûêtre un
péché de -ta:chair ,, fondez- peut-être: fur les
altérations des idées payennes-,on y*dégou-
vre la coléréde Dieu chalnt. nos premiers
Peres du lieu · e-dèlices où4Iles avoit.'placez,
&qui pouvoir être regardé comme le- Cièl
en comparaiforrdu reWe de la-terre, laquelle
nedevoit plus leur produire d'éeelmême que
des ,ronces & des,épines - enfin on y croit
voir le meurtre d'Abel, tué par fon frerCi
Caïn.

Cette fabkla-audffThon fondement dans la
Mythologie des-Anciens, du bien des chores
que la Rý1igion nous encéigùe , font pl&tôr.
déguifées, que tout-àfat ignorées. Rien
n-eft lus femblable e* effét a la fable Iro»
quoiîe qui nous reprefente .en effit cette·
femme chaiée du Ciel, que celle qu'H<mé-
re *-nous raconte de 1 châte d'At Até étoit-
une DéeTeT6ile de jupiter;, fan nom déclare
quel étoir foncara&èrequiétoit le vice mê
me elle ne peg u 'à faire du mal, &
nëtoit pas. ca autre chefe, .odieufe
aux Deux a &-aux h enntele irrita-
tellement} upirer même que ce Dieu l'ayant
faifie par Jes cheveux- la précipita du haut
des Cieux & It fermen qu'elle n'y remet-
treit jamais les-pieds.

Q voir bien-par le récit-d'Homére j que.
cePote a voulu repréfenter la concupifcence-
qui nous porte toujours au mal, ou bien le
péché même fcus une figure algctiq-e; car



âpWs avoIr fait le portrait de cette mauvaife
fille, qui parcburt la terre avec une célérité
incroyable, faifant du pis qu'elle peut aua
hommes; il ajoûte que fes fiurs, filles deJum
piter comme elle , & M qui.il donne le non
de 'rcd , cet-à- dire, les- Prier ,vnt toû.

urs.aptés elle pour corriger le imal qu'elle
ait,,mats qu'elles vont à pas lents paree

qa'elles fbnt boiteufes &- toutes contreifaess
Les prières fonten effet dans l'idèeades Païen&
mêmes, un des rerédes des plus eficacesý
aprés le péché- pour appifer la, olère des.
pieux -tmais Hornére a eu raifon e les pein-
dre toutes contrefaites, parce qu'il eit peu
de.priéres qui ne foient défeduetfes.

Saint jultin Martyr,¶dans fon Exhortatiors
aux Grecs- ne fe contentant pas de cette
explication allégorique prétend qu'Homèrea •
décrit par Até le pechè desJAnges Rebelles.,
c le jufte châtiment dont Dieu les punit, les-

,ayant dans 'le momènt chaffez du Paradise
pour une rernitè; Ce qui étant pour eurle
fuiet d'une jaloufie mortelle contre lès homa
mes, ¿qui il n'eipas.fené fans retour pat
la grace de 'la R edption , fait qu'ils ne:
ceffent de leur dref t-des etübûches, & de:
lis porter au mal pour les perdre.

Mais puifqu'Homée erà fait un¥femme>
pourquoi ne pourroituon pas-.l'eipliquer de
h chûte d'Eve, & du bantmffemeut; de nos.
prémiiers Péres i que Dieu mit hors du Pa,
radis Terreftre; Até ou Atté étoit une desac-
clamations des Bacchanales, auffi-bien tiue
l'Evohé ; or fi -'Evafme des Bacchantes fe
rapporoit' Eve, comme lafure faint-Cl -
ment l'Alexandrie , ainfi que je dois l'expl
* Bimar.Uia4. a, Ç$s. Cem, s4 Qreea , ai,
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quer plus au-long, Atéfera auffi unnom,
pardequel Eve- étoit défignée aans les Fêtes
des Barbares , de qui Homere -a pris cette
fable.

L'lle flottante-qui fe trouve apropos pour
recevoit-cette-femme dans.fa chûte ,a encore
beaucoup de rapport à la fable de Latone,
qui étant pourfuivie par le ferpent Python,
& ne pouvant s'arrêter nulle part , fuyant de-.
puis lespaïs Hyperboreens , dégufée fous la
forme dune 'Louve ,ju'fg'àl'Archipel , -fe
etca dans la mer où-elle furreçûê.par fie de-

Delos , laquelle nageoit alors entre deux
eaux,'& qui n'ayant pas eu- de part au fer.
inent qu'avot fait la Terre de ne lui donner
aucun azyle, parut tout-à-coup pour la fa«-
ver du naf e y& fut honorée par la naif..
fance d-A' oon & de Diane.

Si les Iroquos-font originaires de ces Peu-
ples barbares dont j'ai parlé, les Grecs auront
enprunt& d'eux le fonds de cette fable qui[
pouvoir avoir du créditparmi les Lyciens
lefqueIs honoroient d'an culte particulier le
Dieu Apollon, qu4 enete furnom de Ly-
cien,
.Pemt-être qu'en crenfant encore davan-

tage ,on trouveroit quecette fable eft fon:.
dée fur unr autre Symbole de fa Théologt e
Payenne. On voit dans lesanciens imonu-
mens urne Tortu aux pied d'Harþocrate. †
Paufan¶as dit qu'il avoit vûx dans Etide une
belle ftatuë de Venus Uraie. ou Céle*fe 5
dont les pieds portoient for Te dos d'une
Tortué, & une autre de Venus Terreitre ,
qui pofoît fes pieis fit ut Bauc; mais it
avoue ingenument qu'il ne fçait pas la fignifi-
cation de ces mylteres. I Plutarque a voulu

afa-.~S !Ilä. L. p. '7.
t gLuan. de ceaje, Pr*eh.



les expliqùçer c il dit-ue cette Tortn qui
porte -avec elle f maifon,fignifie que les fern-
mes doivent fe tenir renfermées chez ellese
& que le foin du ménage leur eft confié..Mais
on voit bien que c'effun fens moral q1ue Piu-
tarque a trér de fa tête, & qui ne convient pas
au temps de la. -prémtére invenion de cette
Théologie Symbolique. Car er-ce temps* la
les femmes ne -'aniufoieht l'oint àfiler ar
coin de leur feti; prefque toutes les femmes
des Barbares labouroient la terre i entrete-
noienkeuticaanes de boi3 de chaufage, &
avoiefft autant d'occupation au dehors que
leurs maris.

Il feroit peut-être plus naturel de penfer
que les Anciens vouloient marquer par4-
que Dieu figni4é fous le noi de Venus Ura;.
nie, étoit l'Auteur·de l'harmonie du monde,
dé1ignée par la Tortu ë, qui étoit le fyrmbole
de cette harmonie, la Tortuë & la Lyre d'A-.
pol lon n'étant qu'une même chofe, ainfi que
je l'expliquetai dans- la duite plus au long.«

Peut être auffi vouloient-ils dire que l'o.
rigine de l'homme créé fur la terre étoit cei
pendant divine , & venoit-du Ciel. Ce qui
et d'autant plus vraifemblable , quela-Tor.
tuë, qui pouvoit être -e fymbole de la Ge-
nératidn: par fa fécondité, l'étoit autfi de la
Terre & de fon Elément,-comme la Gre-
noille étoit celui de l'eaù, le Lèzard de l'air,
& le Serpent du feu , ainfi que l'explique le
¶ Pere Kirker dans fon Qedipe.

Dans la Religion des Indes Orientàles les.
Brachmanes ont une tradition de leur Dieu
Vichnou métamorphofè en Tortuë, & ils
en ont pluLleurs itatuës dans teurs Pagodes.

.Ils difent que par la chüte d'une montagne
5 k,. Kirker, in Oedile, o10311#Cif$ . -t.e 4 .
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Mè onde qui ne eouvoit, fupporter une

charge fi péfante , s'nfonçoit peu wpeu vers
L'abîme où il-auroit péri , fiVchnou qui efi

k Dteu bienfaifant n e r ftnétamorphotè
en, Tortue, & ne l'et Loïtemt fut fon-dog

-es Chinois.font aulli une Ivi nité du tDa.
gondvòlant ,¿gí'ils apellent l'efpeit ou le gè-m

#ie de l'air & des montagnes, & qù'on vot
peint dtns leurs Temples couvert d'une
caille de Tortuë« 1ls font naître ce Dragon-
* d'une Tortti , & ils difent qu'il cR le foI..

1 en du Monde , lequel et, appuyé tr ens.
tiet fUr lu.

Le fonds de cette' fable, qui en par tout
Smêmne , prouve que la Toruê étoit un

Lymbole de cette Religion ancienne que les
Peuples one traveftie quand· ils ont cefféde-
rentendre. C'éftfans doute pour cela que les;
Troglodytes avoient un refpedt rel1gieur
pour 'la Tortuédout ils. n'ofoient pas man-

,&qi'îls avoient en.hortent lcs K flé-
ehags leurs voiftns qui s'en nouriffoient..

Saavages en général ont aufli tous
quelque connoffance du Dluge
été unver fél, ain&que la meme nous,
le fait 'concure de ce que-la dinous en en-
1eigne ,a été unenement trop Lingulier'&

top remarqbuale pour qu'on n'en trouve
pas des veliges chez toutes-les Nations -
mais lamaniére diffeérente dont ils racontent
qu'en ont été préfervez. les Réparateuris dia

~Ati40t. fjrker. Chin. 111a4; p !87~ CôL. i. Dtc ,o.
Iåns,.'quem Cp.r:curn aéria & montiumndcunt ( Sina ) ta-

llunis: tcuto teaus , confpiciendum fe ezhibr , umabu1amai- 3tchmanibus mutuais,aiient, mundu~m Dra-
a6ki fbu (erpentiga teaizdines zato, iztii fequentibus fuse

agerirtar , inGaftrequez amniator utifque fabulis ddfe-
Uuntibus involvuin ut vix.ipft fCía inê srtcat qgeaun

js 1.I4b. sa cap to,
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peuples les ved n pra u de5.,que
cienne , par laq ueIt le peadet fub-
de la mêm mamtee -eDle o doaif-a
mergé dans les-cauJ du DlueC f-q doit af

ptit a la fli des temps ar le Cfe qui ( t *

confite euireet àetdCetCea
ace1 ~ 1e qu'Ovide nous a laige un beau t

Ignage 4dans ces v.ers.

147 qooque in fa:is relinifcitur (Jupiter )afer

4r~it5to 4 NM elt~ iiS ,peefa igbor t:

néral n'ignorent point

afrru«iA. lý et aSquiSbit s dfet q'l font ye-
bitet ptrefnten t.de fte, c'ef-à-dite
nde L IoquO Agnilaafurent qurIs

de'e• ousla conduite d'une
etttent'omeg-te s cette fernme

fextne niommea tWt le Nord de l'Ameri,
l le e li t au lieu où-lituee

queaelle V ft eQèbec mais aaLt
maintan Ces9 inégau: ,& peut-

tous ces pays àauf du frol
trop incommorndes aà.-,elsêt trop anco ni dont le climatlu' paruC

psarrêm t ç, .- &-les teres plusptOpres à être
pltenpetele ditibua enfuite ces terres

cultivéesille & fonda ainfi une Colo-
pour les travaillet, maintenue depuis. eft

ce que les onracontet de leur originle

particuliere qiils veulent être un peud-



irente del cle 4es autrç&quate Nation
Aroqueifs ,car ils ne pNendent point tre

compis föus k nom d'Agon, enn ou4e fai-
4purs de cabauienqu'i>do*nne -aux autres. Je

nenieai goint la rai{on icependani ies Fran-
les aures NationsSauvages ne lès di-

guent.point, org4nralement fous4einom
d'Iotuis- oud'4góneo»fionnk2Lon com-

od eules Aji parin autn dc
DialUbe difdno We eá) ~e.

acez ans aett la
velle Pkane qui eftlituée IEf EsLacs par
o¼ pi e fl euve Saint Laùrent & qui-Jt

Qt>oniéaraMoMielleYorck, l&pales au.
tres Terres<des Anflois & :desFiançois. On

-_ee"i eoquis fipérenrs& inffé.
rieurslesfaiptieursfont lesTfonno-touans,
lesGoyogouens & les Onnonrtagus. Les in-
73icursfeat les' * s les Onnejours. Ces

&hq#ëep1es ,m 1 leurs différens fujets
de jalouße . ffonttojours tenus'bien unis;
& pour marquer leur uron, ils difetnqu'ils

lie coà et quiune feule Cbane, quious
nojmmÔns la Cabtane Iroque4s[
-Les Sauvages ne nous dftnent point de

plus grandesuinses futrleur origine, & fur
es £poqusdeleurxtanfràigration. En itten.
danrtque nous pUifions en découvrir davan-.
tage, je vaisentamera defcription de leurs

mœeurs:par un cara6tére gnèralaprés-quoi
enterai dans le;détail en commerçat par
LArticle de la Reigion.
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IDEEOU C AR ACT ER E

DES SAUVAGES
EN GENERADlL 'IDE'E-qu'or fe formoit autrtfois des

Sauvages, étoit d'une.efpéce d'hom..
mes nuds, couverts de poil, vivant
dans les bojs fans fociété comme des

bêtes, & qui n'avoient de l'homme qu'une
igure imparfaite. On étoit ancienpement

dans cette perfuafion à Carthage au retour de
l'expédition d'Hanon. Ce Général * ayant eu *

ordre d'aller à la découverte de nouvelles
Terres en rangeant les côtes d'Aftique, ap..
porta î fon retour des peaux toutes velues,
qui étoient apparemment de deu? Siges fe
melles, de cette efpée de Singes >qui pour
leur taille & pour leur figure approchken-le
plus de l'homme, telsqu'on en voit encore
dans l'Ife de Borneo au Ca-Verd, & dans
les grandes Indes. Il. les fit paffer dans l'efprit
des Carthaginois pour des peaux de femmes
fauvages, & les fit plaçer dansde Temple de
Venus , comme une raretè finguliè te.

Il ne paroît pas qu'on fut encore tevenu en
France de cette perfuafiotd au temps de Char-
les VI.témoin cette fameufe nafquarade, ot
périrent quelques jeunes. Seigneurs de fa
Cour, & où ce Prince penfa périr lui- mêne

n au2wFuin nr5,s; lgiP, de Fila unie
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partn étrange accident, dont il eut toûjoursref rit un peu dérangée,

On étoit alors dans une grande illufion.
Les Sauvages, à 'exception des cheveux &
des fourcils , que quelques-uns même ont
foin d'arracher, n'ent pas un poil fur le corps,
& 's'il leur enVient quelqu'un, ils en ôtent
de'bonne heure jufqu>à-ia racine. La premiè,.
te fois qu'ils virent-des Européens, leur éton.
xnement fut incroyable, & la longue barbe
que ceux-ci nourrifoient en ces temps-là,
les leurfit paroîtretTangement laids. On dit
néanmoins qu'outre les Eskimaux dont j'ai
iéja parlé,il y a encore deux·ou trois Nations

de:l'Amërique Méridionale qui ont de la bar-
be4 mais ces Nations font peu connuës.

Ils naifent blancs comme nous. Leur nu-a
dité, les huiles dont ils fe graiffent, le Soleil
& le grand air leur hâlent le teint dans la fui.
te; mais du refte ils font grands , d'une taille
fupérieure à la nôtre, bien faits, bien oropot-
tionnez, 4'un bon termâpéramment -leites,
forts & adroits ; en un mot, pour lscquaitez
-du corps , ils ne nous cédent en rien, ii mênMe
ils n'ont fur nous quelque avantage.

Le caratére de leur génie & de leur efprit
efR plus difficile à prendre, & fembie meme

.renfermer quelques contradidions. Le pre-Ti.er coup d'lil ne leur eft pas favorable.
Ceux qui en ont lugpar- là, nous en ont fait
un portrait très-defavantageux. A voir en ef-
fet ces hommes dépourvus de tout, fans Let-
tres, fans Sciences., fans Loix apparentes,

4ans Temple pour la plûpart , fans Culte ré-
glé, & manqant des chofes les plus néceG
faires à la vie, on devroit, ce femble, juger
qUils font zes ue I e monde nefifoir oue

d&our eux & que 'ils ne faifoient
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que fortir du limon de la terre, ou du creux
des chênes de Dodone, felon l'extravagante
imagination des Payens. On ne croiroit pas
devoir fe tromper en les peignant, comme
gens grofifers , Rupides , ignorans, féroces .
fans fentiment de Religion & d'humani té ,
adonnez i tous les vices , que doit naturelle-
ment produire une liberté entière , qui n'eft
gênée ni par le fentiment de la Divinité , ni
par les loix humaines, ni par les principes de
la raifon & de léducation,

Ce portrait ne feroit cependant pas fidéle.
Ils ont lrefprit bon , l'imagination vive , la
conception aifée , la mémoire admirable.
Tous ont au moins des traces d'une Religion
ancienne & héréditaire , & une forme de
gouvernement. Ils penfent jufte fur leurs af:-
faires , & mieux que le peuple parmi nous.
Ils vont à leurs fins par des voyes fiires ; ils
agiffent de fang froid , & avec un phlegme
qui -laiTeroit nôtre patience ; par raifond'hon-
neur & par grandeur d'ariie, ils ne fe fâchent
jamais , paroiffent toûjours maîtres d'eux.
mêmes, & jamais en colére ils ont le cœur
haut & fier ,un courage à l'épreuve. une va.
leur intrépide, une conftance dans les tour-
mnens qui ent héroïque., une égalité que les
contre-tems& les inauvais fuccés n'altérent
point :entreux ilsont- une-efpéce de civilité
à leur mode, dont irs gardént toutes les*bien-
.féances, un refpót pour leurs anciens . une
déférence pour leurs égaux q i a quelque
chofe de furprenant, & q u'on a peine à con.
cilier avec cette indépendance & cette liber-
té ,dont ils paroilKent extrêmement jaleutx:
ils font peu careflans , & font dpeue démon.-
fitations: mais nonobtiant cela ils font bons
& affables, &exercent erversles trangers M

E
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les-malheureux une charitable hofpita!it'.
qui a dequoi confondre toutes les Nations de
i£utope.

Ces bonnes qualitez lont mêlées fans dou-
te de plufieurs défauts car ils font légers &
volages, fainéans au-delà de toute expredion,
ingrats. avece-cez4,. foupçonneux , traitres,
-vindicatifs,& d'autant plus dangereux qu'ils
çavent mieu% couv-rir, & qu'ils couvent plus

Iong-tempaleurs refentiernns. ils.font cruels
a leurs ennemis , brutaux dans. leurs plaifirs,
vitieux par-ignorance, & par malice.mais
leur rufficit-& la difette o. ils font prefqpc
de toutesch0fes,:lee, donnent fur nous cet a,
vantagequ'ils ignorent-tous ces-adinemensdu
vice,. n'ont introd iale4ue& l'abondance,

tai gu'il doit paroître -érange,
qu'ayant de 'efprit ,de, l'induffrie & de l'a..
dceafe aux doigts , pour faire beaucoup dr
petits ouvrages& qui, leur font: propres , ils
ayent paet&naprde fièclegfaiPs inventer aucun
de-ces ar.-s que d'aute& Peuples -ont- porté a
une fi haute perfe5ten. M baien loin de
leur en faire u cnrme , peut-être-devroït-on
admiteren cu: cerre modération qui a fçû fe
contenter de peu,& qui.les fait rire encore
aujourd'huïde ce que lesEuropéens bâtilfent
des-naifons, entreprennent des.ouvrages qui
-doivent durer 'des ficles, ayant eux--mêmes

peu dete ps à vivre -q ls.ne.font pas
affurez de voirlafa d-letoiuyr-age.

Nous ferions- fans doute plus7heureux, y
rnous avions comme eux cette indifférence
qui leur -fa meprifer & ignorer beaucoup
de chofesdont- nous ne fçawuions nous paffer,
peut.ttreLandispa leur ndence el 'effer
de-cèetaefferatuttelle,qui ls rend4iindo.
jes n'Alssaímett máumptiiver dly meê-
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ines avantages qu'ils nous-envient, que de fe
donner la peine nécefaire pour <e les procaew-
rer. Quoiqu'il en foir, depuis-le temps qu'ils;.
font en comaierce avec les Européens , rutiw
lité qu'ils en ont pû retirer , ne ktur a point
fait fecolier leur fainéantife. Ils<>nr préferó
de relter attachez- leurs maniéres-anciennes,
& ils ont moins gagné à s'aider des arts quš
pouvoient les mettre à- leur aire, & leur faci.-
liter les commoditez de la vie, qu'ils n'ont
perdu à imiter nosvices.

Tel eft en général le caraZLère de toutes ces
Nations barbares dec l'Amérique qui: nousi
font les plus connuës , à fexception de celles,
du Péroti &<Iu Mexique, qui peuvent paffei
pour policées en comparaifon des autres. Ce
rapport commun qu'elles ont eremble
n'empêche pas que chacune n'air quelque
chofe de-propen fon particuler , fbir dans
le cara&ére , foit dans- ceritaes loix & ceraù
tains ufages diftindbifs qui les différencien#
les unes des autres, comme on peura-te voir
dans la fuite plus en détail.

DE L-A ELLIG N.
L faut une Religion auxý hommes. Ccur.
mêmies qui -n'en voudroient . que par
principe degolitique, pourordre& le

lien de la fociete , conviennent qu'il en-faut
Une,&même-qu'il n'en feurqu ne.11is ctttIe
néceffité. d'une Religion eft en même temps
la pteuve dè la verité de cetteP$elilon, puif..
qu elle fe trouve fondée fur le fentiment.una-
ime de toutes les Nations qui onteu dans

E
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tous les temps un objet de lèur veneration &-
de leur culte. Il n'eft pas poifible que ces
Nations differentes de mours entre elles, fi
éloignées dans leur maàniére de penfer, qui
dans l'ufage des chofes les plus néceffaires à
1i vie, ont conçû des idées fi diverfes , ayent
cependant pû convenir en ce point , fi Dieu,
lAuteur de-la Religion , çornme il en eft
l'objet, n'en eut gravé le fentiment dans le
cchur de tous les hommes , en même temps
qu'il s'eft peint au dehors par la beauté de
fes ouvrages. Çeeft-là ce que * Laatance.ap-
pelle , le Iémojizqge des Peuples & de: N¢f-.
lions,

Les modes , les coûtumes & les maniéres
Qnt, pû & dû cha* r, foit par rapport au
Gouvernement ddsEtat s, foit par rapport j
a vie privée cela eft de l'homme , & du

cara5tére de fon e(prit variablë!& inconitant:
cette inçonftance a pû (e faire fentir , & s'é-
tendre fut la Religion même. L'ignorance,
qui et une des premières peines du péche,a
pu altérer cette Religion en obfcurfiffant des
idées que nos premiers Peres avoient reçu
claires .& diftincdtes Des vérités abitraites
ttop au-deffus de la portée des hommes grof-
Jiers& chrnOels, ont été facilçment conver-
ties etImages fenfibles,qui ont fait tranfpor-
ter à la çréature le culte qui étoit dû au Créa.
teur -, La Pullanimite a pû faire autant d'I-
doles qu'1l1y a eu d'bjets de terreut & de fu-
jets de cramte Laçorruption des meurs a
dû placer fur les autels tout ce qui flat-
coit le dçfoy4re ' Cela eft encore de l'homme.

Lâa . 9 -li, de falfa Religione cap. 2. Nec dificile
Yanè fuit p4Ucorum hominum pravè fentientium redarguere
endacia tefnimonio Sopulorau, atque :ndùu; in hÎ
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Mais l'ignorarce , la fuperfition & la

corruption loin de préjudicier à la vérité, for-
ment un trés-fort préjugé pour elle , puifque
malgré le dérangement qu'ont.caufé ces trois
dhofes réüinies côntre la Religion qu'elles
confpiroient à déttuire , l'Aricle le plus
effentiel , qui eft le fentiment d'une Religion
& d'un Etre fuperieur , elt toûjours demeur
invariable.

L'Auteur de la. Nature créant l'homme -
fon Image & à fa reffemblance . imprima
alors l'idée de lui-même d'une manière.ind-
façable dans les ccuts les plus féroces, &
dans les efprits les plus groffiers. Cette idée
fe fait fentir par tout ce qui enf en nous la
preuve de nôtre foiblere. Nôtre dépéndan-
ce elle- même, nôtre impuiffance, nôtre dé..
réglement toûjours combattu par une re6ti--
tude naturelle, fondée fur les lumiéres de la
raifon & de la confcience , nous aident à nous
élever au-deffus de nous-mêmes, & à cher-
cher hors de nous un Maître qi one foit pas
fujet à nos miféres.

En vain les Athées prétendent-ils s'auto-
rifer das leur incrédulité, en fe perfuadant
que les Peuples barbares n'ont d'eux-mêmes
aucun fentiment de Religion ,& ue l'ori-.
gine du culte Divin fe doit à l'induftrie des
Légiflateurs , qiý profitérent de .la grôfriéreté
deï Peuples & de leur fotte crédulité, pour
leur perfuader des chofes capables de retenir
leurs efprits par la crainte , mais que les Phi-
lofophes & les gens d'efprit dans lefquels ils
s'efforcent de trouver un Athéïfme raffiné ,'
n'ont eu garde de croire , quoiqu'ils parlaf-
fent eux- mêmes de la Religion dans les pius
beaux termes.

C'en penfer & parler grauitement de ses
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hilofophes, au lieu qu'on devroit en e
vea les raifons qu'ils nous rendent fiblesd

C'ef un témoignage afure & Îi
la vérité d'unechofè., quand tout le mrono

de unverfellflent lacrot vre~ ife nt
SCice-ofl & 1SenqLXe. iciele fnd

t~ iment de la Divinité qui eft profondèenft

>grav«é dars tous les ccurs; Car i rb
p pas une feule Nation, quelgu.e barbare ,

pun1Ue dépourvue de loix ou de mSeurs

qu elle puiffe être, qui ne croye qu'il y a
~des Dieu. -v
TousIes Barbares & tous les Sauvages nons

Jon ~nefft ft -ela la lieçona- &'nous four'.
t n tffet fur a e

fo Bt un agmnt auquel -on-Me Peut re
ei ¶ Is n'ont ps à 'la-verité cette Me-

yique que leur 'donne le Baron de la
ontan dans ces DialogUes où il fait parlet

n sauvage fut la ReligiOn, de maniere ce-

.pendain 1 qu'il · en prétend conclure contre
penan , u our 1eerraifonnemems

la Religion même. Tu
ýqu'ii lui fait faire fontde fon-invention

-oy déc uvre aifément n ces Liberdns3
qui~'éouxifffltfutdes verité nOm-

des. voudroient que les autres n'euffnt pas

lIus de Reiinqu eu%
le uvage ont pas cette péné-

~trtio' sC cttef~ibtlite -que- -leur- don ne cet

.utUils t'ont -pas.aff cette-flupidizé
-blte, que ler croyoiertt Çeuýx .- qui ont les

e abodfue. leùrs terres. Ne voyant
1ri eux ni Temples ,i Autels , nildoles,

Cilte xégl ,ils onit crû al à propos que

Ve~ttiSar e~i~etaliqiId omn1ibus viden î

iats eo : d mnibus de Dâis OPiitinfitaf:

ul1a, GM s1~qM efcdoer aIee O~ OU

d & er.d Nat. 12*0- Lib.x.1 Seieca. L7



leur efpiit n'alloit pas plus loin que leurs
fens & ils ont prononcé trôp légèrement,
que, vivant comme des bêtes fans nulle cob-
iioiffance de l'autre vie, ils ne rendoient au-
tun honneur Divin à quoi que ce foit de vi-
fible ou d'invifible, qu'ils faifoient leur Dieu
de leur ventre , & bornoient toute leur fe-
Licité â la -vie préfente..

On eut tenu un langage différent , fi on
tut été moins.preffé de donner des Relations
au Public, & de lui faire part des Découà
Vertes dont on prétendoit -fe -faire-honrienr.
Je l'ai-dèga dit': Le ipremier :oup d'œ:ïl elt
trcrnmpeur, &' on-ne ;doit -ras %gérer â-dé-
taillerlies-Mours & les Contfinerd'Paï&
dont on -n'a poirt-encore de Mémoires 'fi:On
n'eny fçait point -la tangue: fience quide;
inande une 'longùe étude', & que plufeiira
ignoretit, lors mnme qu'ils eroyent la pof.
f?éder lgeu de petforireskftcharit la force des
termes-dont els fbät-ees-mtnes sufge ,
^qantielles ie irítintifq u'4 ooi
gine des mots;qu'ellsi'en déc nurent point
1hs racines &les diffäre'ntes com-poi^oins.

Le Sauvage: difpure peu en matièrede R
ligion. Il conVient a-tent de :out ée. qu

ù fondé ttrraaifonimais:ildeft -pas pb~
teai pus nrtt hotniie s'iin'a pas envie
té l'êYt ;~&i-la1£feeifement íntevoirsqu'l
pèthe t1dt.parTe ófdèletrienrde-fös maturs,
gur TeýFkt  e aota-lefe humine, & le
ptincipge-del liincréiilité -volontaire , -que

ar une obtlinatior, fondie for le -défaut de
nniéés c te connoiDfantes Ceci paroîtra

þtusfklfle par les- tracedêReltion qui fe
'troaveft ecorenatquéei éíis leurs uagest,
& par les re{tes-qi¼npeut encore recueillir
de leur Tradition,

£4
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Tout le fonds de la Religion ancienedes

Sau'vages de l'Amériqùe el le mênme que ce-
lui des Babae , u ccupéren1t en ptemez
lieu la Gréce & qui fe répandirent dans !'A..
zle, le même que celui des Peuples qui fui-
vrent Bacchus dans fes expéditions militai-
:es,, le même enfn qui fervt enfuite de fon-
dement à toute la Mythologie payenne, &
aux fables des Grecs.

* Strabon parlant des Curétes & des Co..
-ybantes, qui étoienti les Peuples qu'on fup-
'ofe de la fuite de Bacchus & de la Mére des
bieux , examine quelle pouvoit être l'origine

de ces Peuples: & après en avoir dit ce qui
lui paroit de plus probable , il •embleenfuite
abandonner l'idée que ce fut i Peuple .par-
ticulier , pour s'attacher aux Auteurs qui ont
écrit lHifIoire de Crête & de Phrygie, ler-
quels font des Curétes & des Corybantes des
Génies & des Miniftres deffinez au culte des
Dieux: il s'applique.-errfuite à prouver que
tout ce qu'on en raconte appàrtient à la Théo-
eogie , & il tâche d'en explhq'ïle fens.

Cette Dufertation de Strabon eft fort re-
cherchée & fort cuieufe , mai trés-embar-
.affée par la multitude & par la variété des

opinions de ceux qui ont écrkfur cette ma-
tiére. Il paroit neanmuoins qu'on peut en con-
clure juaement-av'eclui, que tout ce qu'on
en peut recuëilir à uneconnexioin ffentielle
avec la Religion : que- c'étoit- là ut fyfême
entier, un précis de toute la Religion qui
avoit ~été enfeignée aux hommes par ceux
qui firent les prémières plantations, & les
vrémiers établiffemens dans les diféentes
parties du Monde: que .toute cette Religion



etoit contenuë dans les Orgies* & dans- les

Myftéres de Jupiter , d'Apollon , de Bacchus,
d'Hècate , de la Mére des Dieux & des gran-
-des Déeffes . que ce qu'on appelloit.Tytires ,
Faunes, Pans, Satyres , Sylénes, Curétes,
Corybantes , DaCtyles Idéens , Cabyres",
TelchinesS Saliens , Sabaziens , Mufes
Bacchantes ,Ménades, Mimallonides, 1ym-

hes , Naïades ,n'étoient que différens noms
des Mînittres appliquez au fervice des Dieux:
noms différens> ou par la diverfite d'état de
ces Miniftres, ou par la diffèrence des Lan.-

gues des divers Peuples qui avoient les me-
mes, ou a peu prés les mêmes pratiques de

Religion; ruivant quoi, il et facile de con-
cevoir cormment on trouve les mêmes ufages,
non- feulement dans lflle de Créte , dans les

ifles de >Archüpel dans laPhrygle, dans la

Thrace, dans l'Afie-Mineure % mais encore
dans la Colchide , dans la Ba4triane -, luf-

qu'aux portes Cafpiennes, & aux Indes ,qui
etoient pour les Anciens les bornes les plus
reculées du Mondeconnu.

Sur cette idée de Strabon, laquelle me fem-
es ble très-bien fondée , e crois noi-mrne

es
a- «Me Orgies, ce terme toit confacs

6 efia7, les Payens pour

ll ignifier les choies qi iapparteai>lCLat à la keligiol. Ni li on

on eut lui donner plus panO ns d'étendu' L-ucier' le reftrainr

ce qu'il y avoit de ?lus caché, & qui étoit compris fous

e nom de Mtyéres. 'La pIupart l'expliquent des Fêtes ac

ne des Sacrifices à l'honneur de Baccusq, i a £el tàbtoicat

qui Particul3rncnt-çus les ruonugne par.des fa sses farieu.

eu fes qu' on nonwIOïc BachanteS' Servius .dit qsi'-aùcom{n-(iý

les cement oM àppe O o qu avoit le notn fa"

es ctifee en cr'ce, ce _anô hodLsmo t cirecaomiesa àO=,,

1tes l y a plus dapparence que ce termea éae dabotr, employE

;ia pour fign ifiertomat le-corps de ReiindsPeuples des pc
s ge ouc fse e Ug&ital de Myf:"res dl-

is de Cyb6le de Bacchus &¢. C'eè darm -ce feru aq >

2a s5 abeon 8t cpue nous ts ;:nQan arE.s ini.
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pouvoir établit le fyflêrme de Religion des
sauvages de l'Amérique, dont je vais main-
tenant montrer la conýforimité avec ette Re-
ligion ancienne ,%dmêlant le mieux que je
pourrai;, ce cahos de ténébres & de confa.
ion qu'y a introduit un long enchìaînement
4e èleçs , & cette multitude do fables que
les Grecs nous ont a ées ,-dont il paroît

<omme impoflible de pouvoir re tirer.
Dieu s'était trop manifefté à nos premiets

Péres, pour qu'ils pufent le -nèeonnoître,
& le laierignorer à ler:poltèrité. Il:ne s'-
-iZrpas: contenté de1e pendre à leurs .yeux
dans la beauté de les ouvrages, &-de leur
parler au ceur par le témoignage de leur
confcience : il -fe montra encore a-eux , au-
tant que Dieupeut Le rendre fenflble ,4esin-
%ruifant ou»-par luimême ,9ú par le mini-
ftére de fes A nes, -liant avec eux converfa-tion comme d homme à homme, ainfi que
I'Ecriture Saine nous le repréfente, s'entre-
.nant avec., Adam &-les autres Patriarches de
Yancienne Loy. CeR dans ces fortes de coïn-
imunicatioins qu3'il vouhît bien leur fervir de
JMaître, leur enfeigrtant nonefeulement tout
ce qui concernoit la digniré de fon Eftre, &
S ropaeit 6qui devo>it 4itere tendu• mais

sotvxráriencore å senž~ur les points eKen-
aiels des - Myt cé,es. de i Foy ,A-fr les efpé-
tnes qu'i teur donna ene Beenm heu-

'«ufrler promettar* ûn %briteut , qui
eur ouvroot les po-qes Cie1, gui râmé-

idieroit auaI ga'avoifait epéche , & leuranontrant 'la :otate qi'ls deVoient te6îrans
la ~â~i4ue des verus, pcour'ne pas s'écarter
4 adia lleur ptopQfqt<es animant a
inarcher 4ans·cette voye4qu'il leur avoi tram.
cee parl'attente dès r&e6mpenics &Iesdt"



tourant du crime par la crainte des peines.
Arufi les hommes eurent d'abord des idées

claires~ de Dieu, antIque le permettoit
lrétat de Voyageurs onitis'fommes. Ils eu-
rent auffi-un culte réglé;dont3Dieu-même
etr avoir fans-doete didL:lesi:oix defquel.

les ils né devoient: point l départir. Ces
idées de Dieu &.ce culte, furent affcz long-
temps purs , & fans:mèlange felon les aps
parences. & malgrél dépravation du cœur
desbohMmie avantr & aprés leDhge, Dieti
fut connu &wnoë ..AEumilieu.de la Genti.

-té ême il fe;canTrva·:des coeurs ddèes..
Ce rit, fat par feulement parmi le Peuple
choifi eil eut:fes Adorateurs en efprit & en
vérité, Melchifedech Royer de Salem , jethro

eau-pee de Moïfe, Jobne dans une Terre
idolâtreo éxient des ferviteurs idèles , jufts,
& -caignant. Dieu,:Les amis de Job, nez
dans la-- iitéinmme lùu, mais moins
jufles, &ins *dairezquelui ,non-fele
met contro(bient Dieu, & lui rendoIèn
les honmeirs qga l.i étoie dûs: mais de
l>tsru:difcouri, &'dé ceux de ce grand Pa-
triarche on peut recuëillix qu'ils avoient de-
grandes connoif*nces du Créateur, qu'ils
perfôient jfte de £fèage fe, defa Providence-
& de~ fes auttes autrbts qu'ils avoient Iaý
foy:d'nmRédemipteur &ode farae, lefpé
race de lI Réfurredien des Mo~rts , l'attente-__
dun lieureufe Etenité, des idées de la verta
& de Wipureté du coeuw,-de l'horreur pot le
crime, 4a crainte n pnis , lt deffr de
fatisfakeâà Dieuw s~etin affes malheus

t k l mmtt:e & -de prévenir des;
châtimeas tus -rrlouabk , üd:ln ils recon-
noiffoit l jufkce & l'équité , de-les prè-
en: dis-j par lapiàie pare leacçe
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la pénitence, & les autres yoyes du-falut. -A
la Naifrace même ad Jefus-Chrift, ,il fe
trouva au milieu des tènélres de l'Idolâtrie
des ceurs quin'étoient peut-être pas inid-
les ,quiatendoegt3 RédempteurdE'Ui-
vers , qui ioûpiroien :après ' de ja-
cob, dont la Tradition s'étoit toujours con-
fervée parmi eux ,& 4uit dés ique Dieu lçur
eut fait la grace de ieur faire luire ce figne
d'un Sauveur, vinrenten.totedigence pour
le reconnokte-, &lui offrir -dam: leurs per-
fores les Prémices csGentik. .

Comte-c'eft de 'Erituie tSainte emêsne
que tious purfons cettedod1 ine ,c'e par el1t
aucfi que nous devons.àpprendte à connoître
qu'elle étoit la Region deces préiers
temps, quel titae c ile n rendoit à
Dieu-, & quels étoietit des moyens que fa
bonté, qui veut fauver&us les homroes, &
qui ne -les a pas faitpoir:es perdre;leur
avoit donnez pour parvetiit à là-urif2.

Cette Religion pure dans fer-commence-
mens , fouffrit de grandes altérations dans la
fuite destemps,dont ifeWdifficile de marqu er
desEpoques fixes. Lignorance & la paliony
cauférent un mêlange qt confonditout,,foit
par rapport à lobjet ck la Religion, fs par
rapport à fon culte, fow par rapport à fa lin.
Les idées de Dieu s'obfcurciren on fit efýiger
£es ouvrages en concurtence avec liii & -par-
%m renverfement étrange, par un effet du pe-
chié bien funefte,au lieu que la beauté des créa-
tures devoit élever lhomme à des connoif-
Lances plus- parfaites dit Cr'ateur ldbeauté
du Crèateut fLt- prefqute reffacúe para ees
des créatures. Lg culte:de Dieu fut c gM
pu de la même-maniére Par la fupertiftion>
& par les âmauvaifes inci=rauons d4 cceuR>



qùi fantifiérent e*pour ainfi parler, jufqu'aux
vices ; & au lieu de la félicité que Dieu
avoit propofé à l'homme pour fa derniére
ln, cet homme grofier & charnel s'en lit
une fconforme à,fes defirs & -au .dèréglement

<de fes appetits , guidez par les iens & par
l'imagimation.

Mais·quelque altération qui foit arrivée . I
cette Religion , les. idées'de Dieu ne s'effa-
cérent pas de telle maniére,. qu'il n'en reftàt
plus aucube trace.car dans quelques erreurs
-oÙl'ldolâtrie ait plon~gé les Gemtils; ils ne fe
font pas tellement abidorinez à leursidoles,
qu'ils ent ayent peidu la connoif*anCe d'un
Dieu vrai & unique, qui eft l'Auteur de
toutes chokfs. C'elt aifi que parle faint Aa-
guftin † contre Fanifte car réfutant cet Hé-.
rétique , qui pour appuyer fon fentrient des
-deux principes, l'un du bien, & 'autre du

al e-fàifoiun -crime aux Catholiques d'a.
Voir puifë-dan la 0oarine de yensiedogî
-mue d l'it.idéeDieu . Que Faufte ap..

preñne, -dit ce faint Pere , opturtt ceux
qui fe piaffentàre Les ouvrages,- que ce
n'éft point des Gentils que -nous avons
pris l'opinion de ela Monatchie, ( c'eftâ.

-dirg de: l>mité~ dte Dieu-9 rs qudils
fçachent aufli que les Gentils ne fe fan;
pas tèeeent livr'ezd lgurs :fauffes Divi/-
nitès, gu'ilse en ayetit perdu la c?éance.

,td'un Dieu unique & veritable , -qui -et
,,lI'Aùteur de toute nature de quelque efpéce
qu'elle foit. L'erreur donc des Gentils

4AugiLt.:. enraFaeffam ao, . Difcat Pau«
{tusyil potius illi quiejas Ltteris teantaur Monar+
chia QpjnioneM nos ix gontibus non habre , ed gentes nos.
Ufque adeadfxlos Deos e&f delapras ut opin ionemarni.
tIt-iuinus yer t>#i Dei quo eft o-m>is 'Cudlifçutquc nw

tura
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confiftoit., en ce qu.e connoiffant Dieu fuf-

difaïenr ils ne le glorfioient point comme
Dieu: e ce :u'ils meloient dans l'idée de

Dieu des-chofes indignes -de lui: en ce qu'ils
îuiigaloient prefque la créature, & tranf-

:portuent. illeurs le culte qui:'toit;dû à lui
feul,. où qu'ils ne lui rendoient plus le culte
put qu'il- avoit lieu d'en attendrer

.Quelque altération qu'il y-ait eu dans le
culte, le fonds en.a cependant eré toujours
à peu prs e même. Çe fot gar-tout àpeu
près ks saêmes Nitáires4esAuteis:, lrme-

ime cÀrailéte dcfactieices -les-mêmes obfer-
-mations légales -a il femble qu'on puide
dire du cutte -en général , ce que roope
†·de-Gaze dit des Purifications en:particu-
ier:,:et corparant celles de la Loy ideM.oïfe

avec -ceHles:du APfganifne, Car ladiffrenct
qu'il met.etre les unes & les utres, el
qMe les -P rfictions Judaïques oerent h.
dècdihetPmipif&eation pluspatfaite& fe d
RigdieWtdejelles desiGrecs ou des Gen-

iseu te- que les derniresavoIern coutume
d%êrrefaitesavec des enchanemens, qu'on
yMemployoit le (et, laurier, l'orge- le

aur de1aaet, & kpafEge par lefeu, qui
étoient des c:hofes d9tWes par la- faet
lion. -

Si-tfo et pnrter:davantage t ptdes
Reigons.étrangeres , on y trouivera encore

des figures embléma ues, qui nopismepte
feitent, quoique con ement les ptet-
paux poi:is de la foy -& de l i rv'lauon
qu'elsont euë.d'une Tradiion anciene e

eta ies peincipes: d'une MoEak iMe, aîÀ
tg: de forre gtae: o f- e cesRe-

ls ~toùtes i i - -mon - - -

t groop, Gp w Daner~
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les font , On petit tirer comme une preuve,
qu' elles fe font entées fur la véritable, en la
corrompant. & en l'altérant de manirre à la
iendrec méconnoiffable.

De l'objet deJa Religion,

Dieu étant un Eftre infini, on n'a pir eri
donner une idée propre & entière, ui ré--
pondit à l'élévauon .& à la dignité de fon
eftre; l'efprit de 'homme borné &iité n'a
pûreffembler fous un feul point de vûëein
inité de fes attributs , que dune manière-va

gue ; ila été fbr-« d'y fare une efpéce.de pa
tage , & de répréfenter un EQre ,qui ef. très-
fimple & indivifible.,ycomme pièce a Pièce >
£ j'ofe ainfi parler, par les divers noms qu'o
lui a donné , dont chacun ne. marque que
quelqu'une de fes perfe&îons, & cela mêm
d'une m'ani4e aiez imparfaite.

La 4pendance quenous. avons de irima.
ination & des tens ,e nous permettant pas

de voir Dieu autremne qu'enEngme , con:
me pa*. -inaaul *a caufè.une efpece de
néceathå de nous1e-montrerlotisdes imager
fenfibles, Afquelks fùLZent -autant de ym,
boles, quinous êeafnrjtùu'âl4ui, cam

e le -portrait -nous reMet das l44iè celui
dont I e- la peinture, Ces:Syanoles ont
été- muldpliez a 1infiieln e díièruerites.
idèes qu'on en a coaçûêsi;mais pourtendrela
-eliga)n »plus zterpedat-ble., en Fenw:àëloppent
d>un plus grand -nombre d'idées myférieu-.
les , -n a -endit obfcure tcar l'Pignorance7
étant I'appnage du commun penple, ces
idées myfï tieules dans la -fite des temps

e fùrent, bien -ennducs que-4e çeuxe q4&
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étoient prépofez en petit nombre au culte de
Dieu & entre les mains de qui la Religion
étoit comme-en dépôt. Ceux-ci même ne
tardérent pas à les altérer Ki à blafphêmer ce
qu'ils igaorérent comme les autres : de forte
que la Religion ie fut plus qu'une confu..
fion.

Les Egyptiens , parmi les Anciens, porté.-
rent plus loin que les autres Nations , cette
fcrence Hieroglyphique, qui caufa¯dans la
fuite chez eux un plus grand embarras dans
leur R~eligiori,laguelle devit i fmonftrueufe,
iqu'ils .dnnérent lieu de croire qu'ils ado..
~roient jufqu'aux oignons de urs jardins. Les
Egyptiens (je parle de ceux qui ont vécu
aprésje Déluge) les Egyptiens, dis-je, ne
àont pourtant pas les premiers Auteurs de

<ciencefymbolique, q'ô6n ne <e perfuadera
pâ-afément-, qu'ils ayent.communiquée gê.
néralèment -toutes les autres Nations. Il y
aôroit plIUSde fondement même à en atri-
ñíerT'origine aux aatres peuples Barbares.
En effet les premiers Crétois fe vantoiënt
ue la pl rpart dès Dieux étoient nez chez
ox 's étoient rendus immortels par les
rgn s bier n qu'ils avoient' fait aux horM-

fiesy ils fe vantolént aufi W'voi été-les
nieiiiars à fonder les honneurs du cule des

Dièu, e7Sacrifices& les Cérémonies des
M4yftres, qui s'êtoient répandus de chez

-ux chez tous les autres Peuples;
De toutes les Religions, dont nous ayions

gonnoif!fartce dans les Indes Orientales & Oc-
ciderales, il Ry en a pas~ une feule qui ne
(oit poiHieyphîqN, & dont laTheo-
ogie n&-fois pas remplit de Symboles -ce
qui-fert à appuyer ma conje'bíre, que ~j'infi.

i Digcr 1 Siça. Li, & bita Jmn.p. iså~
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nuerai davantage dans la fuite , que ce fu.q
rent nos premiersPéres eux; mêmes, qui cru.-
rent devoir rélever les chofes de Dieu par un
langage myltérieux , auquel la vanité des
hommes ajoûtant enfuite beaucoup du fien,
ia Religion fe trouva mêlée d'une infinité de
fables abfurdest

On voit par les Ectits qui nous reftent
des Philofophes Payens,. que 'idée qu'ils fe
formoient de Dieu, étoit d'une Eftre fupe
rieur à tout le reie: d'un Efprit répandu
ians tout cet Univers, qui anime tout, &

lbûtient tout par fa prèfence , quielt le rin.
cipe de toute generation, & qui don la
fécondité à tout: d'une flamme pure vive,
& toûjours adive: d'une intelligence infini-
Ment fage , dont la Providence -veille fan&
ceffe à tout, & s'étend fur-tout: en un notr,
d'un Eftre, auquel, à raifon de fa fapério-t
tité ,ils avoient -donné des noms différens-,
nmais des noms, qui rèpondant à quelqu'une
de fes perfe àions infinies, portoient rou-
jours le .caradére de ce- domaine fouverainb
qui ne convient qu'au Maître abfolu & au
fouverain Seigneur de toutes chofes.

A cette Idée des Anaiens- répondent par.
faitement celles des Nations Idôlâtres, qui
fubfiftent encore* 'les tèrnies de leurs Lan.
gues défignent manifeteinent' un Eftre fupé-
rieur. Ce ne font pas feulenent le Natins
policées, qui ont ces marques de- connoif-
fance-d'un prèmier Eitre, tels que font chez
les Chinois le Tfrn chea, cet-à-dire le Mat-
tre du Ciel, & le Xang Ti , le fouverain Em-
pereur & le ouveráin Maître : chez les Iri-a
diens' le Iger a", celui qui a. fait toutes cho.
fes, &- 1 sle a a, le Créateur du Monde:
bece les--Peuples du Prou le r



4'Effre -fupréme , & le Viracocba quie-le
]Dieu Créateur:t Les mêmes veftiges feyoyent

é-galementchez toutes les Naions quipar.
4ént poui Barbares. Generalement toutes cet.
des de l Amérique ,-foir errantes, -bit féden.
4aites -ont des expreffions forts & ènergi.
ques, qui ne peuvent margquer-äu'um -Dieu-
E1es le -nomment le graid Efprit , quelque.

is le Maître & lFAuteur-de 4a vie. Il n'eft
-pas jufqu'aux Outaoucas, lefquelsentre tous
ces Peuples, paroîVent -es:plus brutes & les
inoiñs fpirtuels , quildans leurs invocatioMs

-& urs apoftrophes, ne le normnent foveuvnt
eX^éaretrr:de routes chtfes.

nQ"îelues Nations ;fembrnMt 4nême être
perfiuadées,, que cet Eftre fupérieür leurpar.

Je eni quelque -forte par le-btuitde (on Ton-.
nerrequ'ilfait gronder fr leurs têtes. tuJan
deL-ast di, que les ýAmrigtr.aids Méndio.
mnaut-donnent au'ToDere -n -nom> dans leur
-. ange , -lequel -renda daàS 1a-&re- , gni..

-M ta<ox -v: lé -fo -de & Tapte*xtencnce.
tEri -ffet teix-qui ontles -pemiers'voyagé

-Zvers-ces Contrées -. nus difent, que quand
ils parloient dePDeu à ces Barbares, &-qu'ils

--,Vouloient leur en donrner idée-, ils les-enten-.
doiert- T-dire les unsaux-urres ce1tTos pan,
f terrie qui * t{le ýmême dont ilsfe-fervert

.a t ugi. c6d ib.. e.-

Le Pere An ui dans fa-Re ation du Pï.
sWguayte de quelques autie Peupeês des *env-irons de ua eqi

viére-SArgent, ou de -1 -P lata , di, . x. que Toupfan -où
opaet car.ce& la miême chefel.eftle nor même de Dku

jef que-ýcos -Ptip1s 6oint -le connoître,&iledon
lcry àooi u - ~~ifcio dans letir 'langue. le rag-

reles profrs-ao r&cet Auteut : Co>zdoeeuo fue azwa
.7un;C4 sienu>med ßlètnidad,, fe Ceigede aby, que

eva.m j! Mt ça Le Jri<r" Iaait '>r ede&



our fignifier le Tonnerre e & de la êre
mnaniéreque les lfraëlites lorfque Dieu * leur

parloit par lavôix des tonnerres & des,éclairs,
letoient fails de frayeur , & difoient-à Moï-
fe':Que le Seigneut ne nous parle -point

de peur-qu nôous ne mouriDns: c On-voit
eulri-ces pauvres 1 Peuples, lorfqu'ils apper.
4çoivcnt -les approches d'une tempête , péné
-trez de' la plus vive appréhenfion, gagner
prompteñíentleurs cabanes> s'accrOuRIr au-

rés de leur feu amppuyant leurscou s fur
leurs genoux, & cadhant leurs vir-ges avec

-leurs. mains; en cette :pefure is pleureht
& necefent de témgner leur efftoy, juf:-
uce- que-l'oragfct ientiérement pa é,

-parce, difentIls , quàalors rcd ui fait ainfi
-grondr favoieft extrêmemen rt rt ntrc
-etu , & ïnenace- dée ls perdre. Les Améri-
quains Septentrionaux.ent aui gand peur
du Tonnerre.; cependant qtiand on leur de.
'nmande ce que ceft-, quelqües-uns difesàt
lue ce font des -efpeces dhomnes qui tot
des aîles', comme cellës-qu'on~donne à Pfiché
-ou -aÈx: Papillons , & dont la voix eft fei-.
blale -au bruit qui fe- fait entendre; Le p*os
-grand nombre -neanons afure, que-c'efr
"Une efpéce d'oifea ertraor-Inaire: te qui efl
1une faite.des idées énigmatiques des1Payens,
lefquels avoient confacré-rAigle à Jupiter, &
le repréfenrtoient commt le -Miniltre fEdéle
thargé du foin de porter fes feudres.

Ce grand Efprit connu- chez les Caraïbes
fous le nom de cbemiin fous celui de ,w&nitou
chez -es Nations 6 Agonquines, &-fous celui
iaion la fgunda Paesnterragacos, y aFcarrcfde4
ýgabLo Hebred manb , quid et hqc , en figar,

x* iio-c. -à·. Tde .

$ 2KbfT Ife M tr.d< A4Mina --
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d'Okki chez cçlles qui parlent la langue Huatonne, eft défigné d'une manere plus 1ngu
liere,:& qui ne s'applique qu'à l'Eftre fupé..
rieur , par le nom d'Ares&oui chez les Iurons,
& par celui d'Agridkoue chez les ,lroquois,
parce que ceux-ci changent en g une efpece
d'iota prefque infenfible , dont les Hurons
font une diphtongue, en le joignant à la
premiere voyelle. * Les MifTionaires. n'ont
jamais pu parvenir à connoître la racine de cè
mot: les Iroquois ne le fçavent pas eux-mê-
nes. non plus que les Hurons, & c'eft un de

.ces anciens termes confacrez par un long ufa-
ge, dont ils ne voyent plus l'origine, & dont
par confequent ils ignorent la. fignifcation
propre-Cependant, comme ils s'en fervent

ouvent dans leurs invocations, il y a appa.
Tence qu'il a été inititué., pour repréfenter

-je Maître de toutes chofes & le Créateur de
l'Univers. Un femme Huronne inairuite par
un Mifflonnaire , qui lui faifoit un détail des
perfedions de Dieu , s'écria avec une efpéce
d admiration : fentens, & ie m'étois toûlours
perfuadée que nôtre Areikam devoit être tel
que le Dieu que.tu viens me dépeindre. Jerie doute, prefque, point que cet Areieoui ne
fort l'Ape ou le Mars-des Peuples de la Thra..
ce , & japporterai ci-aprés les raifons quipeuvent fortifer cette conje4tire.

Le nom chemiin , que les Caraïbes donnent
au fouverain Eftreef t peut-être le même, que
ks-Chemites donnoient à Pan , qu'ils appel:-
loient chemmis , felon Diodore de Sicile , &
aqui ils avoient bâti ,non feulement plufieurs
Temples , mais encore une Ville fous le mê-me nom , quièïr'oir aufflcelu i dé la Province.
Nous trouvons dans TAntiquité quelques



eremples de peuples qu'on a nommez duton
même qu'ils donnoient à la Divinité. C'cft
ainfi que clu mot Arts ,'qui eft-le Mars de la
Thrace , on en a formé d'autres, pour défi.
gner les Provinces , la Ville ,le Fleuve .- &
les Peuples de l'Areiane & de l'Arie. Les
Mendéfiens avoient pareillement tiré le nom
de leur Province ,de leur Capitale & de leur

t Nation, du mot Mendes qui eroit auli chez
è eux le nom de Pan ou del'Auteur de toutes

chofes. -d'1a ou Jupiter des Anciens- , el,
e felon les Sçavans , le même que le febova. †1I

y a encore dans la Guyanne Province de 1 A-
t m érique Méridionale ,u n Peuple qu'on ap.

pelle les -raos ou .7aos. 9 Chez les Floridiens,,
les Devins ou les Prêtres font nommez7aoouas,
nom qui paroît évidemment formé de çelui

r de feo ou deZeboua.

rSo!;iI, Symbole de la Divinite.
s

Dans la Théologie Hiéroglyphique des
s Anciens , le Soleil, avant Même les erreurs

du Sabaïfme, fut regardé comme le Sym.
e bole de Dieu le plus expreflif. J'ai lieu de

croire, que dans les premierstemps il étoit
auli le ymbole du Libérateur, que nous

i appellons encore le Soleil de Juftice. Il fut
aufli le premier des Ouvrages de Dieu, qui

r atira l'attention des hommes , & dans le-
quel ils e propoférent d'honorer le fouve-
rain- aître ,lequel ,ne pouvant tomber fous

c les fens, leur devenoit en quelque forte -fen-.-
fible dans ce Globe qui. paroît animer le
Monde, & porter par- tout. une heureufe £t.

• *RHerodot. Lib. 3.3. 46.
jt De Laet. Ind. Occd. Lib.r !7,ap.14t

2:44 £t e Lib.L !'
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condité, en difpenfant les trdfors dechaleur
& de lumiére, qui forten de~fon fein cumI
de leur fouce.

Le-Peuple -choif: honoroit- dans. ce bel
Aftre. Dieu-, qui felon l'expreiQn de l'E,
criture, y a placé fon Tabernacle. § Le Pro-.
phéce nous le reprëfente,,comme -un Epou
qui fort de fa couche , & qui-savance , corn.
me un Géant pour fournir fa Carriére. L'E.
critute Sainte nous apprend aui3 > que, ce
même peuple fe tournoit vers le Soleil.levant
pour adreffer fes priéres au.trrésHaut, Coüi..
tume que la PrimitiveEglife avoit héritéede
la Synagogue; deforte que nous voyons en-
cote aujourd'hui dans les Anciennes Eglifes
J'Autel tourné vers l'Orient.

Le. Soleil étoit tellement le Symbole Hié-
roglyphique de la Divinité- chez toutes les
Nations, que tous les noms, qu'on y don-e
noit aux Dieux. du Paganifme , fe rapportent
tous au Soleil: de forte que cet Aftre étoit en
même-teips Coilus,:Saturne; jupiter, Mars
Bacchus, Apollon, Ammon , Ofiris , Apis,
Sérapis , Adonisa Mercure, Hercule ,-Vefa,
Junon, Cybéle,.fis , Cérés, la Déefle de Sy-
rie , Diane, Vénus Uranie ., en un mot tous
les Dieux & toutes les Déeffes de la fable. *
Macrobe dans fes Saturnales, & aprés lui,
plufieurs f1avans Modernes,ont parfaitement
bien recueilli, les témoignages des Anciens a
pour prouver cette verité, qui paroît un pa-
radoxe. † On en peut lire dans ces Auteurs-
les preuves, que j'obmets , pour éviter le
£atras d'une trop vafte Erudition.

Mais lesAuteurs, enconfondant tous ce&
e Pfalm. 18. V.&C.
* Macrob. Satur.åi. CQp. 1z .&rfq.
jLvp4ça;,ç ;ablU~ dt L' AbL? 5atmi.



Dieux avec le Soleil, le confondant telle-
ment lui-même avec -le vray Dieu qu1s5
fenblent rapporter finalement au. fouverain
être tout ce qu'ils en difent. i9 Ce qui.
a fait avancer au fçavant M. Huet ,-- Que
e les Poçtes anciens, Grecs &. Latins, avoient,
» déclare manifeitement , qu'ilý n'y avoit
» qu'un Dieu, dans plufieurs paffages de leurs

Ouvrages,, qui avoient éte recueillis feib
-gneufement par les fçavans. Sénéque s'en

explique rrés-clairement. § » Vous pouvez,>
m dit-il,. donnerl, quand. il-. vous plaira, umn
=-autre:Nom à1' Auteur de toutes leschofes,
» de-ce:monde ; On peut lui donner autanede,

noms , qu'il a d'occupations differentee
"Les Nôtres l'appellent Liber ou Bacchus
»Herctile- &. Mercire i Appeliez-le, de -la
" même manière , Nature, Deltin ,. ,For-
»tune ; ce font autant de Noms d'un mêMe
"Dieu-, qui- exerce diffèremment, la puif

'fance.
Le Soleil et la Divinité des Peuples de

l'mérique, fans en-excepter aucun de ceux
qui nous-font.connus. Ce n'eft pas feulement
au Perou, que le Soleil étoit honoré d'un-
Culte particulier2 * & que:les Rois le regar.-
dolent comme l'Auteur de leur. Origine;
Grotius & Hornts ont. prètendu, que- les

e Incas duieron:ètoient Originaires de-laChi
ne, † parce que les Souverains de l'un & l>au.
tre Empire fe difoient fils du Soleil, Je. fuis
futpris , que d'aufi fçavans Hommes ayents>
pû appuyer leur fentiment'fr une pareile
copjeture. Car, quand bien même il feroit

5 T4ut.Demonfr. Evan. ProP. 4.Pd. to.
Seca lib. 4eüWpef.ap.7
Grotius in Djje. de 0rig Gent. Amer.
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raî, que les Empereurs de la Chine fe qua2
iaffient Enfans du Sóleii, ce que Jean de

Laet a refuté, ¶ comment des gens aui ha-
biles dans la coinnoiffance de pdoire pou-

oient-Dils ignorer, que c'étoit une chofi or-
dinaire dans 'Anticuité aux Chefs des Na-
tions, fur-our parmi les Orientaux ? En effet
fans parler de tant de Rois & de Héros qui
portoient le nom de Jupiter, de Bacchus,
d'Hercule ,ou bien de nis de Juiter, de Bac.b
chus, d'Hercule, &c. Combien n'y en avoit-
i pas., qui s'honoroient du Nom du Soleil
ou du fis du Soleil, comme faifoient autre- a
fois -les 7in.cas en Amaériu, & commtie le 1
Àont encore aujourd'hui leurs defcendans &
les Natches à la Louinane

Dans le céiébre-Obéiifque, que Sixte V.
a fait-élever devagtS. Jean de Latran, qui etC
3e même qu'Herrnapion a traduit en Grec,
& dont Ammian nous a. confervé queques
fragmens en cette Langue , le Soleil elt apoe.
lé le Maîre du Cie, le Créateur du Mon-
ge, le Mars Dieu des Batailles.; & le Roy

t doyoteRares ea auffi nommé fis du
SofifilàlsCde Dieu , Célene & Roy Immor.

el. Héliodore fait aini parier Chariclée
sinc£e 'E hiom:e;-. Sole~I .Auzeur de i'ori-

ne de mes .cêàes. C'en à ve- prés dea
même manire que Racine a fait is dire à

†- oble & brilan: Auteur d'une illußlre faile
My don: za -ere [ - i ae d ;re ß

Ien:. enc.o
eneuo.æe:.Lb

y
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- ui peut-être rougis du trouble o' tu me vois,
e Soleil , j te teviens voir pour !a derniére fais.

On trouve encore dans les Auteurs quel.-
ques anciennesinfcriptionsoùSémiramis Rei.-
ne de Babylone fe donne la même qualité,
que renoient auffi, outre Pafiphaé Mere

t de Phédre, Circé & Médée, l'une four &
t fautre fille d'Ethas Roy de Colchos. Adad

ou Bénadad dont le prémier fignifie.Soleil.
& le fecond fils du Soleil , *-étoient 'des
Noms communs aux Rois de Syrie. Le Che-
yalier Marsham dit , que les Rois de Syrie
prenoient leurs Noms du Soleil, ainfi que

e cétoit afage des Roys de l'Orient. ¶ Il cite
N1acqobe ,qui dit , que les Affyriens ont don-.
né le Nom d'Adad au Soleil, qu'ils revérent,
comme le plus grand des Dieux, & que ce
nom dans fa fgnification propre veut dire t's.
ipe. Il n'eft pas moins certain , que les

Rois des Perfes, & des Parthes s'honoroient
du même nom. C'eft fans doute pour cette
raifon , qu'il y avoit-tant de Villes Royales,
qui portoient le nom du Soleil \, & parce
u rqu'e étoient -conactées·à cet Mitre,&

parce qu'lielles étoient le lieu du., fejour des
lce Princes, qui raporroient à lui l'honneur de

la eLoign Celef te.la reitkui des Hurons, & l'Agrskué dés
e a itoquoisfont außi le Soleil , lequel Ct leur

ilité , comme il eft celle de tous les Amé.
riquains. Ils lui donnent encore d'autres
oms', mais parmi ces roms, ceux qui repré-
enteni. mieux la Divinité ne conviennent
oint au Soleil, & ne peuvent convenir qu'at
ouverain Etre.

MArsbain.i*ean. â hron. p. .
I Macrob. Satur,,'L;b a
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Le premier de ces noms eft celui de rh. d

ronb!aouago , dont l'explication litterale ent div
celle-ci : U affermit le C ;ttde touzes parus Ce anti
mot eln compofé de Garonhia & de Ouagon; en
Garoybia lignifie également Dieu, ou le Mae 
du Ciel , le Ciel matériel & l'air , ainfi que HOT

les noms de-Jupiter & de Junon chez les An. la L
ciens. Quelquefois les Iroquois & les Hurons ve
ne fe iervent que du mot Gatronbia , pour fit leul
gnifier la Divinité , & difent dans leurs in. la t
vocations Sayonbhate , 7oy qui es le ciel. ouagei du

dans la compofition lignifie , embraffer étroi. de
tement quelque chofe, l'affermir, & l'affu. qu
rer de tous côtés.

La fignification du mot raronbiaouagon fe cui
-raporte à ce que dit † Hérodote de la cul
Religion des Perfes , qu ils donnoient au iGe
Tour du Ciel le nom de Jupiter. C'étoit en e
effet ce -qu'entendoient les rientaux parle Mc
nom d'Uranie , qui étoit leur Divinité. Sui- i
das nous l'explique au mot apcr , où il dit,
que c'eft lextréme circonférence du Ciel, a

·dans laquelle fe trouvoit réiini tout ce qu'il 9u
a de Divin. Hérodote en fait quelque cho- tg

feau-deffus du purement matériel, quand il
affure, qu'ils lui donnoient le nom de Ju.
piter , nom que les fçavans croyent avoir éte
formé de 12zao des Anciens , qui eft le même
que le nom inéffable de 7éova.

Le recond de ces noms ett celui d'Horn-
-oannentak:eo7, qui lignifie littéralement Ï aI
attaché le Soleil. Ce mot eft comporè de deut 
autres de Garakouc qui lignifie le Soleil &
de Gannentakton , qui veutv dire , attacher, c
C'eft peut-être du mot Barbare Horaou,
que les Anciens avoien: formé celu d'Hors G

qui étoit l'Apollon- des Egyptiens & celui P

le
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d'HElra dont ils fe fervirent pour marquer les
divifions , qu'ils avoient faites dé fa courfe
annuelle , en faifons, & de la journaliére,
en heures.

Dans ces deux noms , Tbaronbiaouagn 8C
H*oratouannenagon , il eft a remarquer ,qut
la Lettre ou Afpiration H , laquelle Ce trou.-
ve au commencement, eft dans le tour de
leur Langue la cara6tériftique, pour lignifier
la troiliéme perfonne Mafculine & tient lieu
du pronom il. Le - T , qui commence celui
de Tbarenbiaouagon , eft un T , d'affirmation,
que j'expliquerai à la fin en parlant de la Lan-.
gue. Or les Iroquois ne fe fervent du MafC..
culin que pour fignifier Dieu ,& le fexe maf-

a culin, parmi les Hommes ; toutes les au-
tu tres créatures animées ou inanimées , les

>9 Genies bons ou. mauvais, les Anges , les dé.
mons , les bêtes , & les femmes font dti
feminin.

t Les noms les plus communs qu'ils donnent
au Soleil, font ceux de Garakoaa & d'Iare
qui font feminins, comme qui diroit: Elle
o ft au-defus de nos têtes , de Gar, Gab-re , ou
Gabere être au- defTus. Ils donnent à la Lune

[u celui d'fkare , en :inférant la Lettre S , qui
¿ eR la cataeriftique , pour marquer la reï-

tération ou réduplication, laquelle fert a fi.
gnifier dans ce .mot que l'atre du jour ,

. aïant ceffé de nous communiquer fa lu-
a miére , celui de la nuit fuccéde, & fupplée à
. fon défaut.

& Ils nomment auffi le Soleil Ouentekta , elle
ier porte le Jour , & la Lune Afoniekka , elle

l porte la nuit. D*Ente jour, Afonta nuit , & de
Gabatuz porter. Souvent ils ne dittinguent
Pas le.jour de l'Auteur de la lumiere , & par
le mot Endi eu Bnni> qui fignifie au«ile jour>

FK
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ils défignentle Soleil, & appellent la Lune
Endù'ba ou Ennit'a-, comme qui diroit un
petit jour,ce t'ba final étantun diminutifdans
leur Langue.

Je fuis prefque convaincu , que c'ell de
cette Racine Iroquoife , qu'aité formé le
mot Bendis, que les Auteurs anciens difent
avoir été le nom de Diane dans la Langue
dest peuples de Thrace , dont les Qrgies
furent tranfportées dans la Gréce , & par-
ticüliétèment à Athénes £ou& le-nom de Ben.
didia ou Mendidia. * Endi eft , comme je le
viens de dire , la Racine du mot auquel les
Iroqulois.ne manquent prefque jamais d'a-
outer un ou , à caufe de l'Euphonie. Cet ou

chez eux tient la place des Lettres B. M. V
confone & des autres Labiales , qui fervent a
ItEuphonie chez les peuples qui les ont, &
que les Hurons & les Iroquois n'ont pas;
ainfi ce qui fe prononce 'endi ,Vendi , Mendi
par les Grecs doit être prononcé en ouendi par
les Iroquois &par les Hurons. Dans la com-
pofition le jour fe dit euennifera , de maniere
cependant que les dernières Lettres fe per-
dent pour faire place au mot qui entre en
compofition aveç lui, & qu'il ne refRe du
prémier que Q Ouendis , Bendis', ou Mendis,
qui eft juRement le nom de Diane en Langa-
ge Thracien.

• Lil. Greg. Gyraldi Rif. des Dieux p. 3t. croit que
c'eft par la faute des Scribes qu'on trouve dans Tacite. Li-v.
.8. Decad. 4. M4endidium TemPIUM, & dans Strabon Mendi.

e mais il paroît plus probable , qu'on pou voit écràre &
pWooncer des deux rnaniéres. Le changement des deux Let-
tres Laialu Iniriales étant alié à faire. Les Sauvagrs ont
une Uiviére, que les Algonquins nomment Mifconfn, &

s roquois OusfconJln On voit dans cet exempte ce que
J'1 dit ci-detfus de l'Euphonie , par rapport à ceux qui out

les Labials eÇ u Çc ui Qn.l onta
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† De la même maniere que Bendis peutfort bien venir du mot endi ou Enni , On1 peut

audli conjedturet , que Mendés 'qui étoit le
nom de Pan chez les Mendéfiens peur fort
bien venir de ouenne --ouende ou ouene, qui.,
commele mot Endi , fignife audi lelour ,
mieux encore l'Auteur du jour. Mendés ou
Pan étoit chez les Egyptiens le plus grand &
le plus ancien de-tous les Dieux , c'eR- à-dir-e
le fouverainEtre & l'Auteur de toutes chofes.
Mendés étoit pareillement une Ville d'Egypte
& la Capitale d'une Province, felon ¶ Hêro-.
dote & EfRienne. Les mêmes Auteurs & Dio-
dore de Sicile parlent auffi d'une Ville de la
Thract qu'ils nomment Monde.

Si cette conjedtute -ei jule , Diane doit
être prife ici pour le Soleil qui efl le vérita-
ble Auteur du jour, & non pas pour la Lune
qui n'a qu'un jour emprunté ; mais nous
avons déja dit que par le nom de Diane les
Auteurs entendoient auffi le Soleil, autre-
ment ils fe feroient trompez ,faute de com-
prendre la force du mot Barbare , comme
Hérodote feroit cenfé s'être trompé aufi, en
difant , que les Perfes appellent Vénus Ura-
nie du nom de M ithra , s'il entendoit -autre
chofe , par Venus Uranie, que le Soleil ; car
il ei clair corme le jour, que Mithra & le
Soleil, chez les Perfes étoient'abfolument la
même chofe.

Les, Perfes ne connoiffentpoint de diffé.
rence de fexe dans la Divinite, parce qu'ain--
fi que le dit * Herodote, ils ne croyoient

F

j H élod. Lib. i. n. & 14. Stephan. .
idem n?1 lI. Diodor.Sic. Lib. a. p, z Nérod, Lu'. 7

;. up ¶ Hirod, Lie. t. n. iy,
H áhrîd, 1&i4
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point , comme les Grecs-, que les Dieux
fu«ent faits de la même maniére que les
]Hommes; mais les Perfes & les autres Bar.
bares avoient différens noms rnafculins &
féminins pour fignifier Dieu, ou différens
de fes attributs , comme nous nous-expri.
mons nous-mêmes , en difant le Trés-Haut,
le Tout-Puiffant, le Créateur , la Sageffe,
la Providence , la Bonté ,la M iféricorde , la
juftice, &c. Cela peut fort bien avoir donne
lieu aux Grecs de s'y méprendre , fur-tout
aprés que , par leurs Apothéofes , ils eurent
remph le Ciel de Dieux & de Déeffes.

Dans les premiers tems on ne reprefentoit
point la-Divinitè fous une forme humaine;
rbals c'étoit la coûtume dés Anciens Patriat.
ches, d'ériger un Monument, ou de confa.
crer les endroits mémorables , marquez par
quelque grace particulière qu'ils avoient re.
çûë du Seigneur , ou par quelque évenement
singulier. Ces Monumens étoient , ou des
rontagines que Dieu leur avoit déigné pour
y faire quelque Sacrifice , ou des Autels, ou
des bois facrez, ou des pierres qu'on frottoit
d'huile. C'eft ainf que la Montagne , oû
Dieu avoit otdonné à Abraham de lui im-
rmoler fon fls lfaac, & que le Sinai ,o

1oïfe recut les Tables de la Loi, furent en
ingulière vénération au Peuple Juif. C'eli
aina que par l'ordre de Dieu les lfraëlites,
ën m21émoire du paffage du Jourdain , dreff&•
rent deux Autels compofés de douze pierres
chacun, felon le nombre des douze Tribus
d'Ifraël. Ils éleverent l'un dans le lit niême
du Jourdain , & l'autre dans l'endroit où ils
camperent la premiére nuit aprés leur pa-
fage.

* Abraham, aprés avoir fait alliance acC
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'Abimélech Roi de Gérare, planta un bois
facré à BeTfabée., *en mémoire de cette Al-,

r liance , & ¶ Jacob, après avoir vu en fonge
l'échelle myfiérieufe ; prit la pierre qu'il
avoit mife fous fa tête pour dormir , & 'éri.
gea comme un Monument répandant de:
l'huile par-deffus. Le R. P. Dom Augutin,
Calmet, dans fes Notes fur ce dernier paf..-
faget1e I'Ecriture-Sainte, obferve trés-bien
que nous ne"oyons rien de plus ancien que
cette coûtume d'ériger des Monumens pour

a conferver la mémoire des événemens confi-
dérables, .dans les tems héroïques, chez les

i Auteurs racrez & chez les profanes. il dit
e . que Strabon parle fouvent de ces Monumens

drefrez-par les Anciens Héros, comme Her-
. cule , Bacchus , Jaton , &c. Il ajoûte que la

coûtume d'oindre des pierres & des Idoles eft
re- très-connuë dans l'Antiquité; qu'Alexandre
ent le Grand oignit d'huile le Tombeau d'Achi-..
des le, & mit une Couronne deffs, il cite Ar-

ur nobe qui parle -en ces termes des.pierres que
ou l'on oigioît.: w auffi-tôt que j'appercevois

o quelque pierre polie & frottée d'huile,
» i"allors la baifer , comme fi elle eût renfer.-

·n amé quelque vertu livine. c Minurius Fe.-
. lix parle 'aufli de ces pierres qu'on frottoit
en d'huile & qu'on ornoit de Couronnes ; &
'el S. Clement d'Alexandrie dit que les Anciens
es, adoroient toutes les pierres ointes. Le R. P.
ir. Calmet conjeCture auffi que c'eft peut-être
rres de-là , qu'e(t venuë la coûtume de mertre
ibus des ondions fur les Autels & <ur les ,Çolon-
'm nes des Eglifes que l'on confacre -,il remar-

ils que, après Tiéodorer., que p1ufieurs fem-
Pa. mes pieutes oignoient les Châfes des Mat-

tyrs & les Baluftres des lieux Saints, 4e la
a Gf.che. is, v.sF4
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même manière qu'on vmst dans l'Odifé
d'Honére, que l'on Oignoit les fièges de
pierre où les Rois s'afféïoient devant leur
Palais pour rendre-là julice.
- L'aveugle Antiquité accoûtumée à per-

vertr tour ce qui droit'du Cuite de Dieu,
par ignorance &.par'fuperftition, fit un ob-
jet d'Idolä:rie de tout ce qui. avoit été aupa.
ravant dans les bornes d'un Culte régi' ; de
forte que Dieu même fut obligé de prof-
crire tous-les lieux hauts, où il avoit aupara-
vant ordonné aux Patriarches de lui inmo.
er des vidimes. Les bois facrés & les pier,

res omtes, qui avoient été des Monuniens
agréables au Seigneur , furent également
profcrits & interdits au peuple choifi ; afia
qu'il n'idolâtrt pas comme les Gentils, qui
faifoient une Divinité de ces pierres huilées
&,de ces arbres. confacrés ,.qu'on ornoit de
bandelettes & qu'on chargeoit d'Offrandes.

Mais après même que 'IIdolâtrie eut été
bien établie , qu'on eut commencé à fubftR-
tuer les Statués & les Idoles aux pierres Co-
niques , Pyratnidales ou informes , qu'on
oignoit d'huile , & qu'on adoroit dans -les
Temples & dans les Carrefours ces Idoles,
qui étoient fymboliques , comme le font en-
core celles dés Indiens , renfermoient les
deux fexes confondus enfemble, pour mar-
quer que les Dieux étoient'Auteurs de toute
Génération, ou qu'on n'en devoit pas penâ
fer comme. des Hommes. * On 'ne d ifrin.
guoit pas un Apollon d'une Diane.; laDeffe
de Syrie, la Vénus même de Chypre étoient
des figures Panithées, reprefentees avec un
Corps viril , une grande barbe & des habits
:de 4emme.- La .plûpart de.ces :Simulachres

PA err es?, w , tvrop. 4, SeVMaket gvg,
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M'avoient point de figure particuliére, &ýon y
diftinguoit quelque chofe de tous les Dieux;
Tel étoit l'unique Simulachre qui fe voyoit
dans le Panthéon qu'Agrippa avoit fait bâtir
à l'honneur de toutes les Divinités du Paga-
nifrme. On peut lire ce qu'a écrit fur cela
M. Huet au Chap. X. de la Propofition qua.
triénie de fa démonitration Evangélique.

¶ M. Thomas Hyde, dans fon Livre de
la Religion Ancienne des Perfes, s'efforce
de prouver, fur le témoignage des Gaures
ou des Guèbres, qui paffent pour être leurs'
defcendans, que ces Peuples ayant toû jours
eû la connoiffance du vrai Dieu , & d'un
Erre fupérieur à toutes chofes, n'ont jamais
adoré que lui , d'un Culte de'Latrie & qui
ne convienne qu'à Dieu feul; que chez eux
le culte de Mitira ou du Soleil ,-des Etoiles ,
&-du feu , n'étoit qu'un culte purement ci-
vil;qu'ils n'ont jamais donné à Mithra & au
feu le nom de Dieu, & que l'Idolâtrie qu'on
leur attribuë , n'a lamais eü de fondement
que dans l'ignorance des Grecs & des Latins
qui les ont calomniez ; qu'à la vérité ils ont
trop donné dans la bagatelle du Sabaïfme,
mais fans préjudice du culte du vrai Dieu,
qu'ils n'ont jamais perdu de vûë. Ce fenti.
ment de M. Hyde paroît même fondé en
quelque forie dans l'Antiqu4ré' car quoi-
qu'Hérodore - & Strabon difent, qu'ils ren-
doient des honneurs au Soleil & à la Lune,
aux Vents & à la Terre, &c. * Strabon ne

Thomas Hgyde ?iß. Relig.V eter. Perf'r.. c. T. & 4.*
.H 1érod. Lib.loc. cit. Strabo. Lib. r y. p. 503. Stabe. Lk
Pod. p. Soo.

*Strabon , dans la defcription qu'il fait dès meurs des
Peuples de la Carranie voifins des Perfes , dit qu'ifs offrent
ln faczifice un Afne au Dieu Mars , qUiiea, ajoûe-j 3  .

ICèI ens.tous ; DàIe , quzl Ws Pçr Çs oÎreia
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craint point de fe contredire ailleurs, en af.
furant que Mars eft l'unique Dieu des Perfes,
c'eft-à-dire, l'Etre Sugé:ieur ,dont le Soleil
n'eft que le Symbole.

Mais M. Hyde n'a pû parler de la forte,
fans une extrême témérité , & l'on ne peut
avancer une pareille propofition d'aucune
Nation comprife fous le nom de Gentils,
fans faire manifeffement violence à la fainte
Ecriture , dans laquelle Dieu déclare fi ex-
preffément l'Idolâtrie des Gentils , & ex.
horte fi fouvent fon peuple à ne point mat.
cher dans la voie des Nations, que ce Peuple
charnel avoit tant de penchant à fuivre ;&
qu'étoit-ce que ces Nations, fi ce n'eft les
Perfes , les Mèdes , les Affipiens , les Chal.
déens, les Egyptiens, les Chananéens , les
Phéniciens dont ils étoient environnez , &
dont le voifinage leur communiquoit les
erreurs qui leur étoieht communes, & celles
qui éroient particuliéres à chacune.

Les Ifraëlites inftruits par leurs Peres , &
conduits atuellement par Moïfe leur Lé-
giflateur qui avoit operé fous leurs yeux
tant de prodiges au nom du Trés-Haut , n'a-
yoient-ils pas la connoiffance du vrai Dieu,
<quand ils adoroietit le Veau d'or dans le Dé-
fert, & lorfque dans la fuire ils fléchiffoient
les genoux devant Moloch & devant Aftarté
Déeffe des Sidoniens ? Ils le corinoiffoient
fans doute , & ne fe formoient posit une
autre idée de la Divinité queýcelie qu'on leur
avait infpirée ; ils ne lailfosent pas d'être
Idolâtres , parce qu'ils préféroient au cblte
pur qui leur étoir marqué, un culte plemn de
fuperifitions infenfées, que Dieu avor en
horreur.

U cft bien vrai que dans l'idee qu'ils a.
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voient de Dieu> leur ignorance, leur grof.
fiéreté, & la corruption de leurs meurs pou.
voient aufli cau fer un mélange d'autres idées,
qui dérogeoient à cette premiére , & qui
devenoient injurieufes à Dieu , en lui attri-
buant.quelque chofe qui bleffoir la fimplici-
té de fon lre , & en lui ôtant quelque chofe
qui ne bleffoit pas moins fon infinité. Ce
qui Ce peut dire des Juifs , particulièrement
du bas peuple, eft encore plus vrai des au-.
tres Nations, qui n'étant pas le peuple choi.
fi , n'avoient pas été coriduites avec une
Providence fi fpéciale & avec des marques
d'une protetion fi fenfible.

Les hommes donnerent d'abord dans le
culte de la Milice du Ciel , & des Efprits
employez aux mouvemens des corps CélefRes
& à exécuter les ordres de Dieu. Ce culte
n'étoit probablement dans fon origine qu'un
culte bien réglé , & tel que nous l'avons
pour des efprits purs & fubordonnez au
Créateur. 11 eft mêne plus que vraifembla.-
ble que ce point de Religion qui-concerne
la création des Anges , le falut des uns & la
chüte des autres, fut un des points-de la ré-
vélation faite à nos .premiers Peres ; mais
peu à peu il dégénéra en Idolârrie , & des
efprits peut-être même qu'il paffa jufques aux
corps matériels: de forte que 'Ecriture fainte
femble reprocher aux Gentils , d'avoir adoré
le Soleil , la Lune, l'Air , Les Vents , le Feu,
&c. Comme fi chacune de ces chofes eût
été Dieu. Alors le Sabaïfe., tel que len-
tend M. Hyde , n'étoic pas une bagatelle,
mais une vraye Idolâtrie & un amas confus
de fhperfritons infenfées.

L'Iiolàtrie qui plaça les hommes fut les
Auteis, & qui en lit des Dieux, n'eut dà-
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bord pour principe , airnfi que 'ont penfé les
Payens même, que l'opinion des récompen-
fes duës dans le Ciel au mérite & à la vertu
qui s'étoit foûtenue juf-ques aux derniers mo.
mens de la vie. On crut devoir honorer les
lommes d'une 'probité extraordinaire , &
qui s'étoient rendus recommandables par
des adions qu'on pût propofer comme des
inodéles à imiter. Mais ces honneurs devin..
rènt criminels en peu de tems. La complat-
fance des peuples pour, leurs Princes, l'a.
mour des enfans pour leurs parens, ou des
parens -pour leurs enfans , les -regrets des
amis pour leurs amis , leur fit canonifer juf.
ques au vice refpedé dans desperfonnes qui
leur étoient chéres ; & comme l'idée & l'c
time qu'on a pour les hommes extraordinai..

res va toiours en crolfant , i mefure qA'on
s'éloigne du tems où ils ont vécu: on en vint
jufques å faire des Divinitez de ceux que
l'hiftoire & une Tradition de longuemamn
avoient rendus célèbres.

De la même manière qu'on avoir fait des
efpéces de Divinitez des Symboles differens
de la Divinité même , on confondit aufli les
hommes avec les chofes dont ils · avoient
pris les noms; on regarda ces hommes coM.-
me les Ames ou les Génies de ces mêmes
chofes. La multitude des perfonnes qui a-
voienr porté les mêmes noms, jetta encore
plus de confufion dans la Religion & dans la
fable. C'eft de-là qu'on voit iant d'Apol-
lons , de Jupiters, de Bacchus, d'Hercuiles,
de Minerves & de Dianes , dont les Grecs
ont rafemblé les aétions dans une feule per-
fonne pour les. relever davanrage. Enfin les
Sratuës qu'on dreffia pour rapeller ces hom-
met extraordina±tes à la-mmnoires devinrent
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elles-mêmes l'objet de I Adoration, & il y

ýeu. alors des Dieux , comme parle I>Ecritu.
re, qui avoient des yeux & ne voyoient
point , des oreilles & n'entendoiefit pint :
des Dieux plus foibles que les hommes, dont
ils étoient l'ouvrage, & que les hommes ce-
pendant ne faifoient point difficulté d'en-
cenfer.

Outre l'idée du premier Etre qu'ontles
Sauvages, & qu'ils confondent avec le So-.
leil, ils reconnoiffent errcore plulieurs Ef.-
prits ou Génies d*in ordre inférieur que les
Iroquois nomment Handai kon-Sonza , c'eft-à-
dire , Efprts de toutes fortes. Le nombre
n'en elt point déterminé, leur imagination
leur en fait voir dans toutes les chofes natu-
relles, mais encore plus dans celles dont les
reforts leur font inconnus qui font extraordi.
naires, & qui ont quelque air de nouveauté.

Quoiqu'ils leur donnent en général le nom
d'efprit d'Okki,ou de Mani:etqul leur font-des
noms communs avec le premier Etre ,ils ne
les confondent pourtant jamais avec cet Etre
fupérieur, & ne leur donnent- jamais certains
,noms particuliers , qui le défignent lui feul>
tels que font les noms Cbemin *, ArekOui. Ces
Efprits font tous des Génies fubalternes; ils
reconnoiffent'même dans la plüpart un cara-
dére mauvais, plus porté à faire du mal que
du bien ; ils ne laiffert pasd'en être les efcla-
ves , & de les honorer'plus que le grand Ef-
pritqui de fa nature eft bon ; mais ils }es ho-
norent par un effet de cette crainte ferv4le,
qui a le plus contribué à maintenir la ifper-
ftition & l'Idolâtrie, que l'Ecriture Sainte
appelle pour cette raifon une fervitude; ainE
ils font véritablement Idolâtres.

Bien que dans le Culte qu'ils rendent à la
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D<vinré , on trouve encore des reftes du Sa.
baïfme , ainfi que je vais le faire voir bien-
tôt, je n'ai cependant jamais oii-dire , qu'à
l'exception du Soleil, ils rendiffent aucuns
honneurs Divins aut Etoiles & aux autres
Plaiétes; ils ne regardent pas non plus dans le
feu , lequel a eu quelque chofe de facré chez
toutes les Nations qui en ont eu l'ufage, au-
cune Divinité animée qu'il faille nourrir,
Comme on l'a imputé aux Lyciens: enfin,
quoiqu'ils parlent-de Tharonbiaouagon , comme
d'un homme qui a vécu parmi eux, & qui eft
maintenant dans le pays des Ames , cela eft
fans conféquence pour les autres, & ils n'ont
pOint cette multitude d'Apothéofes d'hom-
mes déiez , qu'avoient les Grecs & les Ro-
mains.

Oa trouve nèanmoins encore parmi eux,
un refle du premier culte des Payens pour les
lieux élevez, pour des pierres Coniques., &
pour les bois confacrez, conme les chênes
des forêts de Dodone , ou comme ceux
qu'honoroient les Druydes.

Le Sieur de Rochefort dans fa digrefflon
fur les Apalachites, peuple de la Floride, fait
une deferiprion magniique de la Montagne
d'Olaime.C'et une Montagne., dit-il*, con-
facrée au Soleil, d'une figure parfaitement
ronde, trés-iaute, & d'une pente extrême-
n.ent roide. On y monte en tournoyant par

un.chemin aiffz large qui a des repofoirs en
plufleurs endroits pratiquez dans le roc en
fanme de niches. Vers le ommet & da côté
de l'Orient te trouve une Caverne que la na-
ture femble avoir formée exprés pour y fer-
vir de Temple,& c'eft-là quequatre fois l'an-
née, c'et-à-dire , au temps des deux femail--
es, & des deux Moiffions, toute la Nation

a ep, Moral, duc IJe; ku nes, cbap. 8.
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des Apalachites fe rendoit avec les Jaouias,
qui font leurs Prêtres, pour y célébrer des
fêtes à l'honneur du Soleil. Rien ne repréie
fente plus naturellement que le fait cette dé-
fcription, la méthode antique d'offrirdes fa-.
crifices fur les lieux hauts, Cette Caverne a
tout le goût de l'Antiquité la plus reculée ,
&.nous met comme fous les yeux les Antres
confacrés à Apollon ,,à Bacchus, & aux au-
tres Divinitez dans le Pinde, dans le Parnaf.
fe, l'Olympe , & généralement dans toutes
les Montagnes confacrées par les exercices
de Rcligion.; mais je fouhaiterois que ce fart
rapporté par le Sieur de Rochefort, fût un
peu mieux garanti qu'il n'eft, & que fa Rela-
tion ne fût pas mêlée de circonitances qui
paroiff ent la rendre fabuleufe.

Une Relation manufcrite qui m'eft tom.
bée entre les mains, & dont M. le Maire
Prêtre du Séminaire des Miffions Etrangères
eft Auteur , porte que dans le Temple des
Natchez, peuple de laLoufiñane, on confer-
voit trés-prétieufement une de ces pierres
Coniques, dont je viens de parler elle étoit
enveloppée de plus de cent peaux deChe..
vreüil mifes les unes fur les autres. Un voya-
geur avide & ignorant croyant y découvrir
quelque tréfor, enyvra le Garde du Temple,
& profita du temps de fon yvreffe·pour vîfiter
ce qui étoit cachè fous un fi grand nombre
d'énveloppes; il fut bien mortifié, ne trou-
vant qu'une pierre Pyramydale,, de voir fon
avidité trompée & fes efpérances- déçû~s ;
mais le récit qùiil a fait de cette avanture,
-nous a découvert un autre tréfor qu'il ne cher-
choit pas, en nous faifant voir une Divinité
des premiers temps du Paganifme, couverte
des Peaux des viatiles qui lui étoient offer-
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tes. Nous avons plufieurs témoignages des
Auteurs qui nous aiarzent que les Amazones
& plufieurs peuples de l'Orient n'avoient
>dans leurs Temples que de ces fortes de pier-
res Coniques Pyrarnydales ou informes , qui
leur repréfentoient la Divinité. Sur ce prin-
cipe , c'étoit auffi fans doute la Divinité que
les Egyptiens vouloient repréfcntcr dans
leurs Obéifqýues, & dans ces fuperbes Pyra-
mnides qui ont fait gémir fous le poids de leur
travail les Nations entières qu'on y en-
ployoit, & qui bravent encore aujourd'hui
après une nombreufe fuite de fiécles les ou.
trages du temps , lequel confumant toutes
chofes, femble ne pouvoir pas venir à bout
de les détruire. Peut-être auffi vouloient/ils
flgurer en même temps la Divinité, & ce qui
Ieur reftoit d'idées du Myltére de la Sainte
Trinité dans les trois faces de ces Pyramidesý;
du moins cft-ce ainfi qu'aux Indes un Brame
.patoifoit concevoir les chofes, -& s'expli-
quer d'aprés les Anciens. » Il faut , difoit-il,
. fe repréfenter Dieu & fes trois noms diffé-
= rens, qui répondent à fes-trois principaux

attributs, à peu prés fous l'idée de ces Py-
-ramides triangulaires , qu'on voit élevées

"devant la porte de quelques Temples. *
Les Abénaquis qui habitent fur les côtes

de la Nouvelle France , entre l'Arcadie, ou
N ouvelle Ecoife , & la Nouvelle Angleter-
re, ont cn un Arbre célébre, dont ils racon-
tent plufieurs merveilles, & qui étoit toù-
jours chargé de leurs vSux. Cet Arbre étoit
extremement'vieux , & la Mer ayant beau-
coup miné les terres , il s'étoit r'oûtenu pen-
dant Pluieurs alnées contre la violence des
flots; ce qit fervoir à entretenir l'idée , qu'il

-Lenirc du y ,bh .M. He: acien Evign d'Avr*
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y avoit en lui quelque chofe de Divin, ou
qui tenoit du prodige; il tomba néanmoins -à
la in, & fubit le fort ordinaire aux chofes
caduques, fort que ce fût un effet du hazard,
foit , ainli que le porte la tradition , q¢il eût
été déraciné par un Capitaine, qui 1'avoit
fait amarrer à fon Vaiffeau, & avoir gagé avec
les Sauvages , qu'il le culbutteroit. Les def-.
cendans de ces-Sauvages , qui aujourd'hui
font tous profeffion du Chrifhanifme, difent
que leurs Ancêtres furent extrêmement fur-.
pris de cette chûte , qu'ils avoient crû in-
polfible; mais que malgré cet accident ils ne
laifférent pas de conferver un refpeàt reli..
gieux pour cet arbre renverfé , & que toutes
les fois qu'ils paffoient par cet endroit , ils
attachoient encore des Offrandes au bout des
branches, qui s'élevoient fur la furface des
.eaux.

Jean de Laet * écrit que les Peuples du
Bréfil tâchent d'appaifer leurs Dieux , en
plantant un pieu en terre, & y mettant au
bas quelques Offrandes. Tous les Sauvages
ont des Monumens à peu prés femblables.
Pour ce qui eft des Statuës & des Idoles > ou.
tre celles qui étoient adorées dans le Pérou,
& dans l'Empire du Méxique , il y en avoit
encore dans quelques Temiples des Nations
des Indes Efpagnoles , & dans ceux de la Vit.
ginie: Parmi ces Idoles il y enavoit de Sym.
boliques , qui étoient des compofez mon.-
ftrueux, ou des figures horribles, fous Lef.
quelles le Démon, difoient-ils , s'étoit fou-w
vent apparu à eux, & qu'ils honoroient par
crainte -. D'autres n'éroient que des figures-
groffiéres d'hommes ou de femmes. En quel-
* Rißt. orcid. Indi' ;Lib. 1 , cap.
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ques endroits ces Idoles n'étoient que de pe.
tits marmoufets de cotton ou de bois, que
les Peuples fuperfitieux confervoient avec
vénération , ou bien les ofemens de leurs
Chefs & de leurs Devins, felon le témoigna.
ge d'Antoine Ruis *. Ce qui paroîtra plus
furprenant , c'cff qu'il y en avoit auffi quiadoroient des Priapes, & les Phalles célébrés
par les Myftéres de Bacchus, & qui en pot.
toient des figures pendues au col. t On peut
dire néanmoins en général, que le grand
nombre des Peuples'Sauvages n'a.point d'l.
doles , & qu'ils n'ont pas -donné dans cet ex.
cés comme l'aveugle Antiquité, ou les Na-
tions Idolâtres des Indes Orientales ; maisen
rnatiére d'autres fuperfitions, elles vont toû-
jours en -croiffant parmi eux, & ils en ont
pouffé auffi loin l'extravagance & la groffi-
reté, que les Nations les. plus infatuees du
Paganifme.

Du culite

Le fentiment de la Divinité emporte né.
cefairement avec foi un Culte religieux,
c'eff-adire , un afemblage de devoirs, pi
lefquels l'homme reconnoifant la fupériori.
té d'un Dieu, lui, fait un humble aveu de fa
dépendance, par les hommages qu'il rend i
la dignité de fon- Eltre, par fon obéïfance i
fe foûmettre aux Loix qu'il lui prefcrit , pa
fa reconnoifance pour les biens qu'il tient de
lui, & par le recours qu'il en obligé d'avoit
à lui, pour ceux qu'il en attend ,ou qu'il en
efpére. Toutes les Nations ayant cu le même
objet , aiifi que nous venons de le montrer,
ent eu auffl à peu prés le même culte. Célui

Antine &' if Conq. E(ri. Del Paragray, &c.
È aiLéde Gemura , Lø ç ,:a.,
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des Anciens étoit renfermé dans les Orgies
e de Bacchus & de la Mere des Dieux. C'eft
maintenant ce Culte réduit à certains pointsS principaux que le vais développer , en faifant
fentir fa refemblance avec celui des Peuples
barbares de l'Amérique.

De la Pyrolatrie, ou du culte du Feu.

La première chofe qui fe préfente dans les
Orgies de Bacchus & de la Mere des Dieux,
c'ent la Pyrodalie , ou la Pyrolatrie , c'eft-à.
dire, it Culte du Feu facté.

Le Feu, comme le plus vif de tous les Elé-
-mens , qui repréfente le mieux cette fuprême
intelligence dégagée de la matiére , dont la
puiffance eft toûjoursaâive, & qui d'ailleurs
femble être un écoulement de la fùbftance du
Soleil même, fut regardé comme le fymbole
de l'un & de l'autre, & leur fut- finguliérc.
ment confacré.

Dans les Saintes Ecritures Dieu nous efb re-
prefenté fous ce fymbole dans ces paroles du
Deutéronome*: Le seigneur -vJ;e Dieu ,p' un

a feu d-vorant. Il s'eft montré diverfes fois aux
1. Partiarches du milieu des flâmes , comme du

Thrône de Sa Majefté. C'eft ainf qu'il appa-
rut à Moyfe † au milieu du Buiffon ardent,
& qu'il eft apperçû par les Prophètes [ dans
leurs vîfions extatiques. Nous voyons même

ue Dieu faifoit defcendre quelquefois le feu
>1 du Ciel , qui confumoit la vidime, iorfqu'il

agréoit les facrifices que les hommes lui of-
froient avec un coeur pur , & qu'il vouloi.
r leur donner des marques fenfibles qu'il les re-

U cevoit en odeur de fuavité. §.
4 eur. cap. 4. 10. "4, j*ExOd, a. j;g

i;r& J' t VI?,1
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C'eft delà fans douce que les hommes ap. e

prirent à avoir pour le feu un rerpea re-I d
gieux, que Dieu ne defapprouva pas tandis L
qu'il fut réglé, puifqu'il ordonna à Moyfe cl
d'entretenir un feu facré, qui brûlât toû jours S
enfa préfence*. Le feu , dit /e Segneur, bruie-
ra toujours fur i'Autel ý le Prêtre aura foin de l'en. -
tretenir ,& cbaque jour ity mettrile bois nécrfz. te

re pour fan entretien. C'eß le feu perrétuel qui neA
amanquera j.amais fur l'Autel. On peut voir dans A
les Livres Saints avec quel foin les Lévites ca. 0
chérent ce feu facré, qui demeura enféveli P
pendant les 70. années de la captivité des fr
Juifs, & q-ui fe ralluma par un miracle év.
dent, quand Efdras & Néhémias † ayant r. d
pare les ruines du Temple, allérent chercher P
ce dépôt facré dans le lieu où ils l'avoient ca. L
ché , pour le ranimer de fes cendres.

Ce Culte ordonné dans la Loi écrite, n'èé.G
toit que renouvellé de la Loi de .nature, A
d'où il avoit pafré à toutes les Nations. Les 
Chaldéens dont l'Antiquité eft fi reculée, e
étoient célébres par ce Culte religieux, de
qui avoit donné le nom- à leur princi- de
pale Ville, que l'Ecriture Sainte apelle Vi V
cba!dâorum , ce qui efl interprété Feu des chal. Pr
déens. C'elt de cette Ville que Dieu retira n
Abraham , lorfqu'il le choifit pour être le e
Pere d'un Peuple fidelle. Peur-être même
que ce Culte étoit déja idolâtrique chez
eux. cai

¶ Le fçavant M. Huet fait une longue énu-
meration de& Peuples qui entretenoient ce c.
Feu facré & il cite par tout fes autorités, de.
forte qu'il' paroît qu'il n'y avoit point de
Partie du Monde connu , où ce Culte ne fût Sctel

~Lr' a.6. il. *j Math. 1. .C. w.9. &~frît

A1Ç 7-



niverfellement répandu. Dans
les Juifs & les Chaldéens dont noue, outre
de parler , outre les Peuples de us venons
Lycie, & de l'Afie-Mineure ry éto le, dcorechez les. Perfçs , les Médes , les Scythes; lesSarmates , chez toutes les Nayt1on du Ples& de la Ca ppadoce, chez toutes celles desIndes, où lon fe faifoit un devoir de feter dans les flanmnes , & de sy con fumeren Holocaufle, & chez toutes celles des dutArabies , où chaque jour à certaines heureon faifoit un Sacrifice au feu, dans 1euesplufieurs perfonnes fe dévoü 9ent sArique il eroit non- feulement chez -Een hzles E y..tiens , qui entretenoient ce Feu Iflrnorteldans chaque Temple, aini que l'a mre Pore
phyre, mais encore dans l'Ethiople - dans laLybie, dans le Temple de Ju1per arnorla& chez les Atlantiques , où r Amon ,
Garamantes & des Géules ia i dreg de
Autels , & confacré au tant de Feux ,que Vir..
gile appelle des Feux vigilans & les Gardesérernellês des Dieux Dans l'Europe le Cuitede Vefla étout fi bien .établi, J q ue,-eans parlerde Rome & de l'Ialea n'y av nstparle
Ville de la Gréce qui n'eut uO t pont de
Ptytanée,& un Feu éternel ainip le re,
marque Cafaubon dans fes Notes fur Ath.Mr

Les Temples célébres d'Hercule dans lesEfpagnes & dans les Gaules, celui de Vul.Mcain au Mont-Ethna, de Vénus Erycine&c. avoient tous leurs Pyréthes ou Feux fa.cI.z On peur citer de femblables témogna..res des Nations les plus -reculées dans leNhrd e qui érmoent toutes originaires desecyhes & desSarrnaes. Enfin M. Huet pré.teuid>qu'lil n' yapas epcore long- renpq
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ct Culte a été aboli dans l'Hybernie &-dans
la Mofcovie ; qu'il eft encore .aujourd'hui , la
non-feulement chez les Gaures , mais en. de
core chez les Tartares, les Chinois, & dans tel
l'Amerique chéz les Mexiquains. Il ouvoit fes
encore en ajoûter d'autres. fes

Ce Feu facré étoit connu dans l'Antiquité D
fous le nom de Vefa, nom que les fçavans Di
font venir de diverfes racines , ou d'un mot fiet
de la Langue des Scythes Araméens, qui fi- re,
gnifie le Feu, felon les Ta udiftes , ou du I
Grec Eol«., qui a la même nificauon , ou par
bien de lHébreu , te P qui fignifie un Feu M
confacré à Dieu. C'eft ce qu'Ovide a com-
pris ,quand il nous a dit , que, par le norde
Pefla, on ne devoit fe répréfenter autre chofe fici

Cibt
qu'une flamme vive & pure:

Min

¶ Nec tu aliud Veftam , qu'm vivamu intellig facie
fammam. . .lubr

diCp

Les Anciens vouloient exprimer par-là, ou
qu'ils concevoient Dieu comme un Feu toù- hinc
jours adtif, ou que ce Feu qui lui éroir con- .-
.facré , étoit le Simulachre de la Divinité , & E
ap rochoit le plus de la Nature des Dieux,
aini que § Maxime de Tyr & Porphyre le De j
rapportent de l'pinion des Perfans. que.

Neanmoins, felon l'idée commune prife du
fonds de la Théologie Payenne , Vefla eft
une Divinité qu'on fait Mére de tous les Pqi
Dieux, à quil'on donne au fdi les noms d'Ifis, "na'
de Cérés , d'Ops, de Cybéle , de Rhée& a

plufieurs autres , lefquels font tous fynoni-
mes en ce fens , qu'ils fe. rapportent tous a
m même fujet.

Ovidj Ma 4. leß. 4.
SMaxe Tyr Serm, ý8. POrph, «ii zµ, b,.z4



Par cette Divinire on entend quelquef0 i5la Nature, ou , pour mieux dir e lAuteur
de la-Nature , l'Ame de cet Univers & 1n
telligence fupreme qui gouverne toutes cho.fes, guApulée * fait parler au Liv. xi. defes Méamorphofes fous le nom de cetteDéeîfe. Quelquefois auri on entend unDivinite particuliére , dont on raconte plu..fieurs faits hiftoriques, ou, pour rmeux di,re, un long tiffu de fables.

Mais fous le nom de Yefa , & lous la plû.part des autres noms qu'on -donne à cetteMere des Dieux, la Mythologie t Payenne

o Lucius Aepideus, Lb. X Meeamorph. .P 78. -Pßamficboquereminducit En affum, uis, Luci , commota pre.,cibus , reruló ratura parens 2 Elementorum omnium Do.mina, fzculorum progenies mnitialis, fumrna Numinum,Regina Manium, prima Colitum, Deorum Dearumqim
faciesuniformis: qux CSli umia Drculmina e maris fa
lubria famina, Inferorum deplorata rilen-a nutîbusmcidi(penfo :cujus Numen unscamm, fllugri nc , i
vario,$ Numine inultijugo . totus enerao r mris Mpce riimigeniti Phryges petfunctcam no ant Derim maem i
hinc Autochtones Attici Cecropiam Minervam., illinc la.&uantes typrii Paphianm Venerem ; Cretes fagittiferi Dy.innaum DManam; Siculi trilingues Stygian Proferpinam.Eleufinii vetnaam.Deam Ceretem., Junonem alii , alii EelIonam: alii Hecaten> ,Rhananulam ali, & q uiý nafcent&Dei fois inchoantibus radiis ifluftrancur thopes , Ariimque, prifcâque dorina Pollentes -gytii, cerenoniis-meL prorfus propriis percolences, appellantr, veto nomine Re.ginam Iiuem.'

t c' Pfraîti Edit. Lug. a1. i 47. de Vifla feu
.ef»-% fic habet. Veteres autem duas cfle Veftas aifirmaban -Unam Saturni matrem ; alteram ejus £liam, de qua, Oz1'

.x Ope7uaonepm memorant Cereremque creaa,
Semne Satrlm tertia efta fuar.

Confuunt .tam:n has Pere, alteram pro £itera ponen4les lacamen'obf:rvandum nil, cù Vefna pro cerra acci.
'uit d : matt Saturry id Çl intelligendum :qu ando vg
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nous laifTe difcerner deux perfonnes ; l'une,
qu'on fait la Mere ou l'Epoufe de Saturne,
& l'autre leur fille. On donne à l' poufe de

Saturne une trés .grande fécondité , qui l'é.
tablit Mere ou.grand- Mere de tous les Dieux
de la Gentilité , & on en rapporte bien des
chofes qui font honte à la pudeur : L'autre
au contraire eft Vierge par état & par choix,
& a cependant unle efpéce de fécondité.

• Quoi-que dans les derniers tems du Paga-
nifme, lorfque la.Religion n'ètoit plus qu'un
cahos énorme d'abfurdités, qui la rendoient
méprifable & inintelligible , on ait confon.
du ces deux Divinités , ou ceg deux perfon.
nes en une feule : il faut ce pendant fe gardet
de les confondre , puifque nous fommes·
fondez dans l'Antiquité même à les difcer-
nier; cela eft même néceffaire pour ce que
nous avons à dire dans lalfuite.

Comme on avoir confondu ces deux p.
fonnes, on avoit adli confondu leurs Sym-

boles,
it Virginem nominant , de flia ejus effe intelligendumt
qiam ignem eLle voluêre. Hanc unam effe volunt ex Dis
Penatibus, quos Eneas in Italiam advexit. rirg. Lib. z
ynid...

Sic ait & manibus Vittas, Pefiamqu e potentem,
£Ietrnumql'e adytis ifer: penetralibus ignem.

l. Gyraldi Rif. .Der. Syn:agm. 4. T. Vejia. Porrò
&Las Vefto nomne quidam fatuunc , alteram saturni xo-
rem ,.alteram filÏan hanç ignis , illamn terroe -Symbolum
erere , ut fupra rneminimus.

Iofflus au Liv. 1. de l'Origine & du progré -de 1'ldoltrie,
&ap. xv111. prouve par plufßeurs traits de reffi mblance rap-
prochez de 1' Antiquité, que Le Saturne des Anciens étoit zétre
premier pere Adam, ce qui n'empêche pas qu'on n'ait apli-
lue à cette Divinité quelgres autrts traits g ConVennent
goèC & à Abraham,

M
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boles. Il y a cependant apparence que la
Terre étoit le Symbole de la premiere, q u'on
reprefentoit pour cette raifon fous ·la figure
d'une femme copronnée de Villes & de
Tours :T& il elt probab'e que le-Symbole de
la feconde étoit le feu facré , qui, à caufe
qu'elle étoit Vierge , devoit être entretenu
par des Vierges; & quoi-que le culte de l'u.
pe & de l'autre foit confondu dans les Or-
gies de la Mere des Dieux, à caufe du rap-
port qu'il y avoit entre elles ; il eft pourtant
a obferver , que celle à qui le:Feu faint étoit
confacré , n'eft jamais , ou prefque jamais
teprefeptée comme 'Epoufe de Saturne :Elle
n avoit pas même de Simulachre à Rome ,
.infi t qu'Ovide Êous en rehd un célèbre té-
moignage dans l'endroit que je viens de cker;

Efe diu fultus ej3s Simalachra ptavi 
Mox didiii curvo sulla fubefe tholfe

Ignis inextirtius Templo celatur in illp

£fflgiem nullam Veßa net ignis habet.

Les PerCes ,du teis même ¶ d'Hérodote,
'avoient ni Temples ni Autels, ni Simala.

chres, & ils regardoient comme une folie
en avoir ; La raiWon qu'enýapporte cet Au.
ut cilla même.que celle que j'ai déja iàdi..
uée: C'eft, qu'ils ne penroent pas comme
esGrecs, que les Dieux fuffirent faits de-l

me maniéreque les hommes. Cependant
Feu étoit facré chez eux dés les premiers

ems. Cela me feroit croire, que d'abord ni
ux ,niles Barbares n'avoient point d'autres

t one :1, G les B n P



Temples que leurs maifons -ni d'àutres Au,
tels que leurs foyers. Les Perfes eurent néan.
moins dans la fuite des. Temples où le feu
immortel étoit entretenu.

Les Romains dans ies premiers temps, a.
voient des Temples , mais non- pas des Simu.
lachres. 1 Plutarque ,dans la Vie du Numa
Pompilius , dit, que ce Prince avoit défendu
à fes Sujets de répréfenter les Dieux fous la
forme des Hommes ou des Bêtes. En effet,
continuë-t'il , il n'y avoit chez eux aucune
Image des Dieux>. ni. en peinture, ni-en tea

lief; & pendant les 170. premieres années,
ilsn'ont eu que des Temples vuides & fant
figures , dans la penfée que les grandes cho.,
fes ne pouvoient être repréfentes , comme
il faut, p er s moindres qui fofit toûjourn
défetueufes ,. & que l'idée de Dieu étant
abitraite lon né peut le coicevoir autrement
que par l'efprit. Les- Romains dan0la fuite4e
relâcherent infniment fur ce-point de leu
Loix, & au temps d'Ov·k, où néanmoin
ils n'avoient pornt encore de 'tatuë de Vefa
ils en.avoient de tous les autres -Dieux.

Chez les Grecs , Vefta avoit des SimUla
chres ,du moins en quelques endroits & f
la fin des ten>s,§ Paufanias ditq'il y avo
dans.le célébre Prytanée d'Athénes une Sta
tuë de la Paix'«une autre de Vefta, & cell
de quelques Hommes Illuntres. On voit au
quelques figures de Vefta dans les Médaille
des Empereurs Romains ; fa l'on n'aim
mieux dire que VefRa eft défignée par le fe
qui brûle fur l'Autel , & que la figure repre
fente une Veftale.

* Les Prytanées des Grecs étoient la ne-
Ptut<rc. in)num. f Paai ix Atisi; p. z
£ponir Uaty, Anjt. 1Eems 1A , 2.. 25,



I
~iI

I
- - I

I

(2
'1





4j

A

4



A n's P.1 qi i Ns.
me chofe que les Curies Romaines, ainfique l'explique Denys d'Haycarnae , c'eft..a-dire, que cétoientes Temples ou desmaifons , dans lefquelles fe -tenoit le Sénat,ou le Confeil de ceux qui étoient prépofezau Gou rnemént de l'Etat & des Villes. On
y gardo le Tréfor public , & on y tenoîttoutes les Affemblées qui demarrdoient quel.que grande folemnité, corme les Sacrifices& les Fetins publics.

Tous les Irytanées étoient dédiez à Vefta:parce que , comme le dit le § Schofiafte dePndare , c'étoit daris les Prytanées qu*e.-toient établis les Feux publics, * qui étoienteux-mêmes ce Feu facré. On donnoit lenonde qu'yans à ceux qui avoient en mairtl'autorité & les rênes du Gouvernement ;a&pour marquer cette autorité , Efchile, dansles femmes fupliantes, fait ainfi parler l:Chour au Roi d'Argos: » Vous êtes le peu.pie, Vous êtes toute la puiffance du peu..a pIe , vous êtes le Chef qui ne dépendez de"perfonne , & qui,,au gré de vôtre volonté
gouvernez l'Autel*& lê feu de la terre des
Argiens. cc C'étoit fans doute dans cet 'f..prit que les Rois des Perfes & les Empe..

G 2
9 ScoliaftPyPdai. Wem. odex.
. Vefta erat proprie Focus Urbis publicus. tUndè cicn de Legib. Pirgises 'eft4es in rbe caußodi0io ignentfrzi PubMSC femnturrn'm. Itemo ;- de Legib. Ctimqae reffeuai focum Vrbis , t Gr4co nomine ei appellata , complexa

fit. Et z. de Natura Deorum -efta rneMen fumptUm eß ÈGrecis , que ejus ad Aras & focos pertinee.
Juiu~s Firmicus Matern. Zib. de Prof. Re-g.-rrer. Vegttemquid fit difcite. Ne putetis antiquum aliquid, auCUm fumrno rerrore inventum ? Ignis Aef dgmeics qui àcis & iuotidianis ufibus fcrvi;%
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reurs Romains à leur imitation, t *-faifoient
porter devant eux une efpéce d'Autel porta.. fi
tif & -de feu facré, gpmme un Symbole de ai
leur Souveraineté. q

On comtmettoit à la garde du feu facré & f
à fon entretien, des perfonnes confacrées el-
les-mêmes au fervice des Autels, & qui , pat ti
cette raifon , devoient foûtenir , par la pure- le

c deieurs moeurs, & par des vertus relevées R
au-deffus du commun , la fainteté de leu'r mi- ta
niftére.On leur donna à Rome le nom de Vef. r
tales , du nom même de Vefta ; elles devoient fi
être Vierges,ou du moins vivre dans la conti- d
nence pendant tout le temps qu'elles étoient d
attachées au culte des Dieux ; elles étoient
féparées du monde, pour être éloignées des a
occafions , qui pouvoient expofer ce Tré-' c
for , qu'elles portaient dans des vafes fra- f
giles. f

Rien n'étoit plus refpe6table au refte des t
hommes , que ces Vierges exades à remplir 8
leurs devoirs ; mais rien n'étoit plus rigou- r<
reufement puni, que l'outrage que faifoient é
à leur pudeur celles qui lui etoient infidelles. q
Les exemples de févérité à letr égard font c
trop connus:par les hiftoires , auli.i bien que
le relie de leurs fondions & de leurs pré- t
rogatives , pour m'y arrêter. Mon but eft
de montrer l'ancienneté de leur inftitution, t
que je crois devoir raporter à des temps plus a
éloignez, que la corruption du Paganifme i 1;
à qui je ne crois pas, qu'on doive faire l'hon- fi
neur d'avoir mis en efhme une vçrtu d'une d

½De Perfis Zenophon Lib. 8 Cyropædiæ. Quinà. Cnt.ib. 4i
* AmMiin. Marcell. Lib. .;. de l4agis. Feruntque

fiam , fi juRume çredi, ignerm colitus lapfum, apud f g
fempiternis foculis -cuftodiri cujus portionem exigums ,
ut , pra:ife quondarg Miaticîs Fegibus djcunm O
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fi haute perfehtion , & fi d!gne de ceux qui
approchent de Dieu i que l'eft la Virginité
quoiqu'il ait confacré des Vierges , malgr
fa corruption.

Ce n'efi point à Numa qu'on doit l'Inftitu-
tion des Veftales. Elles étoient établies chez
les Aibains avant la fondation de Rome : &
Romulus qui en fut le Fondateur ou le Ref-
taurateur , ne devoir fa naiffance qu'au cri-
me d'une de ces Vierges folles , qu'on avoit
fait VeRtale magré elle, & à- qui il ne fervit
de rien de :prétexter, qu'elle étoit enceinte
du Dieu Mars, pour excufer fa faute.

Cette inititution eft donc beaucoup plus
ancienne. En effet, on trouve des veftiges de
cette profeffion de Virginité dans des temps
fi reculez, & chez tant de Nations , qu'il
femble, qu'on ne peut fe trorrper, en rem6n-
tant jufqu'àces temps , où la Religion fainte
& pure,répréfentant Dieu fous l'idée de la p'u-
reté même, ferbloit demander dans ceux qui
étoient fpécialemcnt con facrez à fon fervice ,
qu'ils fuflent purs & fans tache de corps , de
cœeur , & d'efprit.

J'appelle les temps les plus reculez, les
temps de la fable, où la Virginité de la jeune
Vefta , de Diane , de Minerve, de Venus
tranie', & celle des Compagnes de Diane,
des Mufes , des Sibylles, font une preuve de
la profefion qu'on en faifoit alors : profef-
fion marquée par-la réfftance & par la chûte
de tant de Nymphes ,qu i avoient à fe défen-
dre des embüches des Dieux , des Satyres,2
& des Héros , dont les Poëtes ont fait de
grands Libertins;

Dans des temps un peu moins reculez, Me-
dée fur le Phafe fut Prêtreffe d'Hécate.* A-e

G 
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pollonius de Rhodes nous dit , qu'elle vivoit
dans un appartement feparé de la maifon de
fon pere : qu'elle avoir douze filles Vierges
comme elles pour la fervir qu'elle ne fortoit
-que pour aller, au Temple que fes fuivantes
couroient après fon char & ly accompa-
gnoient : que le Peuple dans les ruës de la
Ville s'écartoit quand elles paffoient , & dé.-
tournoit les yeux , pour ne pas jetter la vûë
fur la fille du Prince. L'amour qu'elle conçût
pour Jafon, fut cxtrêmement combattu par
celui-de fa profeffion;&quand ce qu'elle avoit
fait, pour le Tendre maître de la Toifon d'Or,
ne lui permit plus de refter chez elle en fûte-
te, & l'eut obligée de prendre le parti de la
fuite., elle laiffa dans for lit un noud de
fes cheveux , pour fervir de témoignage à Ça
mere , qu.elLe avoit toûjours confervé fa vir-
ginité fans tache.
* Iphigene fut Prêtreffe d'Hécate dans la

Tauride., comme Medée à Colchos.,La fable
de fon facrifice n'efn qu'une allégorie de ce.
J ]ui qu'elle fit , en confacrant fa virginité à

iane. Ily a beaucoup de rapport entre Iphi-9
genie & la fille de Jephté t. †a.même hltoire
peut bien être arrivée en deux-endroits.

Il y avoit des Veltales chez les Orientaur.
¶ L'Hrifoire pGrte, quArtaxerxés Memnon
voulant époufer Afpafie concubine de Cyrus
le jeune., fon fils Darius , à qui il avoit rerni
les rênes de l'Empire, la lui demanda k
pere ne pouvoit la refufer , felon les Loix:
mais s'étant repenti de la promelfe qu'il lu
en avoit faite, & voulant trouver un pretexti

0 Dvid. Metam. %. Euripid. xjphig. in T auris
†7ud. xx. cap.
SJuiin. Lib. xc. cap.
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honnête poury manquer, il la fit Prêtred'e
du Soleil -ainfi que le marque'Julitin , ou de
Diane , comme l'a écrit Plutarque.

* Dans la Grece , la plüpart des Prêtrefes
d'Hercule, de Minerve, de Diane , étoient o.
bligées à la continence quelques-unes à-une
virginité perpetuell , comme la Prêtrefe
d'Hercule , chez les Thefpiens. † La PrêÈreffe
chez les Tégéates, étoit une fille qui étoit
obligée d'abdiquer le Sacerdoce avant que
d'être nubile. ¶ A Calaurée , dans le Tem.-
p le de Neptune , où étoit. le Tombeau de
D emofthéne, & en quelques autres endroits,
les filles éroient PrêtreTes . jufqu'à ce qu'elles
puRnr fe marier; § Ariîfocrate ayant fait
violence à une Prêtreffe de. Diane- Hymnia ,
ce acrilége fut lapidé par les Arcadiens, &
il fut alors établi , que la. Prêtrfe feroit
mariée ; mais on ne permettoit ni àl'Epoux ,
ni à. l'Epoufe, aucune focieté avec le refte
du peuple ; il ne le ir étoit pas même permis
d'aller aux bains , beaucoup moins encore
d'entrer dans les maifons des particuliers
Plutarque afure, qu'à Athénes & à Delphes,.
aufi-bien que dans le refte de la Gréce , où
l'on confervoit le feu facré, on choififoit,
non pas des filles, mais des Veuves d'un âge
avancé. Cela pouvoit fe faire en quelques en-
droits; mais Plutarque fe trompe , s'il fait
de cela une regle generale, qui eft contredite
par les autres Auteurs. A Athénes le Teú.
ple de Pallas étoit appelléParbenon, non-feu- 7
lement parce que Pallas étoit Vierge , mais

* Paufanias in Beaticis.. p. o
tIdem.CincOrins.p.7 6.
SIdenm.p. n. 134. 4
j Idem. in Arcadicis , p. 247,



Xça MOEURS DESSAUVAGES
parce qu'on y. entretenoit guantité de Vier. te
ges pour le fervice duTemple & de la Deeffe, qu
La fignification propre du mot Pairbenna re-. tes
prèfente une Communauté de filles. Paufa.. de
nias parle *d'un Temple dans l'Achaïe , † fer
dont le Sacerdoce étoit conferé à une femme
mariée, qui étoit obligée dés ce moment à ro
vivr dans la continence. Quand elle étoit Jo
foupçonnée d'avoir manqué en ce point , on les
1-éprouvoit , en lui faifant boite du fang de fo
Taureau, qui , dit cet Auteur, ne lui faifoit Di
aucun mafi elle étoit innocente ,'& la faifoit &
mourirefi elle étoit coupable. Te

On ne confacroit pas feulement des fcm. elk
mes &-des-fiHes au fervice de Vefta , il y avoit Gr
auffi des (hoimes deftinez à fon Culte , qui ex
faifoient;également profeflon de Virginité ; fei
tels étoient les Corybantes, les Saliens , ceur fé
qu'on nommoit Gaiti & A4cbig1i ; mais quel-' Sy
ques-unsl'ayant mal gardée , on les obligea cn
de fe fAire chaftes par nécediité Rien n'eft me
plus connu que la fable d'Atys , la profeflion i
des Prêtres de Cybéle, & la Tefia samia qui qUI
fervoit à cet ufage. Ils iicoient habillez en , '
femmes , comme je l'ai déia dit ,&-en affec- lain
toient toutes les maniéres , auffi-bien que qu>
chez les Orientaux,ces Prêtres de Venus Ura. pou
nie ,dont j'ai déla parlë fuele témoignage de me
Juliu& Firmicus,

Feu [acré en -Am ériegur. Pie>
vari

Le Feu a eu quelque -hofede facré de tout de
app

*Paufanas in Acbait. , p:. jm
·† Colius Rhodigin. Lib. 29..cap. .1. Parthenon dicebat U

Minerve Templun., Au&ore Paufania & Plutarcho.:quam•
quam eft propriè Parthenon*1 Virginum conciliabulutm le

~ ùçzy~ z~ççWg il0
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temps chez toutes les Nations de l'Amérique
qui en ont l'ufage ; mais les Nations erran-
tes,-& la plûpart des fedentaires, n'ont point
de Feu perpétuel -ni de Temple pour le con.
ferver.

Je ne fçais fi jamais les Iroquois & les Hu«M
rons ont eu des Temples. Il n'en paroît au-.

jourd'hui aucun ve(tige --non plus que dans.
les anciennes Rélaridas-; mais le feu de leurs.
foyers , dont les Anciens avoient fait leurs
Dieux domeftiques, leur tient lieu d'Autel ,
& leurs Cabanes deConfeil , leur fervent de
Temples , conune aux anciens Perfans , &
elles ne différent en rien des Prytanées des
Grecs, ou des Curies Romaines. Dans leurs
exprefilons métaphôriques , le Feu de Con.
feil a quelque chofè de trés-facré ;il eft cen-
fé toûjours allumé ; il ett imême comme le
Symbole de toutes les aares , qui ont
connexion avec la Religion & le Gouvèrne-.
ment.

Les Nations les plus voiftnes de l'Afi , &
qui paroiffent être entrées les dernières dans
l'Amérique, ont des Temples où le Feu
flint ed. entretenu, & qui -ne font deftinées-
qu>aux ufages de Religion. Ces Temples,
pour la plûpart, font fait en rotonde, com-
me I'étoient ceux de Vefta, dont la figure
toitle Symbole de la Terre ouduMonde.
Dans laLouifiane,les«Natchez ont un lem-

ple)où une- Garde veille fans celeà la confer-
vation du Feu perpetuel, qu'on ag'rand foin
de ne *amais laîffer éteindre. Trois buches
app.ointées fervent à l'entretenir , fans que
jamais on en augmente ,-ou qu'on. en diit-i
lu«ële nombre: ce qui femble dénoter quelque
mfyflere. .A -mefure qu'elles fe confament
on a.foin de les apptocher>y jufqu'à ce qu'i*
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faille en fubitituer d'autres. C'eft -dans ce la,
Temple que- font mis en dépôt les cada. de
vres des Chefs , & de ceux de leur famille.
Le Chef va-tous les jours à certaines heures dL
à l'entrée de ce Temple, où fe courbant à
demi corps, & étendant les bras en 'croix, rai
il fait un certain murmure confus de la bou- le
çhe, fans prononcer aucune parole di{inde pe
C'eft- là la- marque 4p !devoir quil rend qu
au Soleil, comme à l'Auteur de fon origine. Q
Ses Sujets obfervent la même cérémonie n
a fon eégard, & à l'égatd de tous les Prin. qa
ces de fon fang, toutes -les fois que ceux-ci i
parlent, pour honorer en- eux. par ce ligne tL
extérieur de leur refpe.t-, le Soleil dont ils d'
les croyent defcendus. Lesf arthes rendoient Et
le meême honrieur au Soleil, * & Jules-Ce. re
far Boulanges témoigne qu'ils n'alloient ja. tu
mais au combat, fans avoir falué cet aihe fo
par une efpéce de hurlement. Il e finguheE di
-que , quoique toutes les Cabanes des Nat, u
chez foient rondesleursTemples fbnt en long e
- uteau contraire de ceux de Vefa. On voit e
au fommet à fes deux extrémités deux figures
d'Aigle , oifeaa confacré au Soleil parmi 4e
les Orientaux , comme il létoit à Jupitet e
dans tout l'Occident. -

Les Ournas, ou quelques Peuples de la s'
Nirginie &.de la Floride, ont auffides Tem-
ples ,& à peu prés les, mêmes devoirs de Re-
Jigion., Ceux de la Virgrinie y ont même une on
Idole qu'ils nomment oki-ou -Kiouafa , laquelk Si
veille à la garde des morts. J'ai oiidire pour-
rtantjue les Ournas , depuis l'arrivée des
François qui profanérent leur Temple, l'Id Y

u de icih& ut Magi Lik, apPt 414 4
efit Ucru4dia Lik.î
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lait?é tomber , & ne fe font pas mis en peine
de le relever.

Perfonne n'ignore, cembien les Temples
du Perou étoient célébres fous le Regne des
Rois Incas; mais ce qui doit caufer de l'admi-.
ration , ce font. ces Communautés de Vefta,
les qu'ils avoient fondees, avec des Loix à
peu prés femblables -,,& plus févéres encore
que celles ,des Veftales Romaines. *ýL.Inca
Garcilafo de la Vega, dans I'Hfitoire qu'il
nous a laiffée des Rois fes Ayeu4 ,,écrit,
qu'ils avoient, établi des Communautés de
elles , obligées à vouer une Virgiriité perpe-
tuelle, & à fe confacrer au Soleil er qualité
d'Epoufes. Dans Cufco Capitale de. leurs
Etats , il y.avoit plus de ±oo. de cestVierges
renfermées, qui gardoient une clôture fiè-
troite , que non- feulement elles ne pouvoient
lortir, mais que pas.unhomme n'étoit fi har-
di, que d'oer en approcher. Le Souverairi
lui-même.~ quoiquoqau defas de:la Loy , sah.
ftenoit ~de leur. rendre vifite , pour donner
lYexemple à fes jets du refpeet qu'ils letr
devoient. On nTdmettoit dans celui-là que
4es filles dé la race du Soleil , pour lui don-
ier des Epoufes dignes de lui, & on les
lui confacroit avant l'âge de &. ans,- pour
saffurerqu'on les-lui prèfentoit pares.

L'ordre de toutes ces Maifons étot fort
femnon y gardoit une régulàrié-trcs exa&te i
on ne s'y occupoit qu'au fervce des Autels.
Si quelqu'une-,de ces files tranfgreffoit fonr
Ya:u, la Loy ordonnoit qu'elle fut enfeve-
lie toute vivante : & la peine de celui qui
lavoit féduite, devait s'étendre non-feule-.
ient fur lui'& fur toute fa famille, mais

G 6
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encore fur toute la Ville > où il étoit né ; on r
en faifoit- périr abfolunent tous :les Habi..
tans , & o n'y laiffoit pas pierre fut pierre;
mais ces- fortes de cas étoient fans exemple,
tant les motifs de la Religion, & les ordres t:
des Souverains , avoient de force fur l'efprit'
des -Peuples. c

* Les Temples du Mexique , & le Feu éter& r
nel qu'on y confervoit , n'étoienspas moins ,
célébres que- ceux du Pérou. Ces Temples a
avoient de grands appartemens deitinez pour d
des Vierges qui les defervoieot. On y met. i
toit toutes les filles généralement dés qu'el.
les avoient atteint lâge de ia. à i-5. ans. El..
les n'étoient obligées , A la rigueur , que d'y
paffer une année., peudant laquelle elles viw (
voient en continence mais il femble qu'il y p
en avoit d'autres qui s'y confacroient pour n
le refle de leurs jours, & du nombre def- n
quelles on tiroit les Matrones-, qui étoient Il
Supérieures de ces fortes de Monaflères:
Eilles mangeoient en commun,.& couchoient C
dans de grandes falles. t wpes de Gomara.
femble pancher à croire qu elles ne fe desha-
billoient que pour être plus. à portée d'accou- I
zir a ufeivice des Autelft lebefoinle deman- 1
doit. Elles re levoient la nuit, & aliftoient{e
au Choeur , comme nos Religieutès à Ma- I
ines: Eles avoient foin de balayerle Tem- C

pie & de l'entretenir : Elles travailloienf aâ
différentes fortes d'ouvrages d'u e grande.
propreté, qui devoient fervir à l'ornement
des Autels : Elles -faifoient tous les jours les
pains-, qu'on préfèntoit devant les Idoles .
&-dont les Prêtres feuls avoient droit de fe r

Acoßa , ißft. Mor. de las Indias, Lib. s.cap. 1.-
-1 Lake£ de osara 3 Hiß, &?. de 41 Inai



norrr, A M R ato UANws~. rÇ7nourrir ,pour elles, eilesne s'en tetenoient
que d'aumônes,, menant une vie trés-rude
&trés-auftére,etant obligées de tirerfouvent
du fang de leur corps pour.en faire des Obla-
tions & des Sacrihces , & ayant -toutes for-
tes.de pratiques d'une trés-grande mortifi-
cation 3.auffi ne leur donnoit-on pas d'autre
nom, que celui de flles de la Pênitence. D'ail.
leurs leurs moindres fautes étoient punies
avec une extrême févérité , & il y en avoit
de capitales , qui. ne s'exploient que par la
mort des coupables.

*Pierre Martyr rapporte, qu'i fe 'trouve
]uelques flues darts i Amérique, ,qui ne font

habitees uiquement que par des femnmes..Quelques-uns , ajoûte, cet Auteur, fe font
peradez que 'ces femmes avoient les me
mes Loix & la même forme de Gopverne-
ment que les Amazones ; mais ceux qui enk
jugent plus fainement, & qui ont examiné
la chofe avec plus- de maturité, croyent que
ce font des fillks animées d'In ef it de Re.
lIgion, qui fe plaifent dans le célibat & dans
la retraite , de la même maniére que les
Reigieufes de nos jur, que les Veftales de
l'ancien'tems,& ce es, qui en plufleurs en..
droits, étoient confacrées à la-bonne Déeh.e
les hommes de leur-vofinage paffint~cher
elles en certaines faifons, non pas pour en
avoir des enfâns ,mais pour kur rendre
quelques fervices néceffaires , pour travail.
1er à leurs champs & à leurs jardins, & pour
leur faciliter ainti les moyens de vivre dans
kur folitude. I peur bien fe faire que_ ,comà
me les Efféniens parmi les Juifs, compoè.
foient un Peuple toer particulier , parmi le--
quel il¯ ny avoit point de femmes e un ]?kw'

SZct, èiaiýj *Z NOve DÇeA 4. ça;-
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ple qui vivoit dans la -continence , chez
qui on ne voyoit naître perfonne , & chez
qui cependant la multitude des hommes ne
manquoit jamais, il y ait eu auffi dans l'An-
tiquité un Peuple de filles féparé des hom..
Mes, & dévoué à la chafteté par état &
par profegfion. Je ne ferois pas éloignè de c
croire , que telles ont été les Amazones dans
leur premiere origine. Leur leataura été au-
_tére dans les commencemens; mais l'efprit
de Religion ou de ferveur venant à fe per-
dre , elles' e feront relâchés, & auront pris q
pour leurs· Marisles Peuples voifins,> qui
alloient leur porter quelques fecours , en
gardant neanmoins leur forme da Gouver-
nement, & ne les voyant qu'au temps or-
dinaire où ils avoient -coûtume de Fjgfer
çhez elles.I

Je ne connois pas afTez en détait les mœurs Y
des différentes Nations de l'Amérique , mê.- p
me de la Septentrionale ,. pour dire avec
certitude , fi toutes ont eu leurs. Veffales.
S'il y en a à la Floride. & à la Louifiane ,-ce
oe fnt- point elles, non plus que ces hom- ]
mes déguifez-en femîs :&-qui font pro-

'auon du céliat, qu eillent àlentretien
du Fea.-acré, ce font des efpéces de Prêtres,%
à quice-foineft commis , & qui couchent
dans les Temples fur des peaux étenduës à
terre, comme les Payens, lôrfqu'ilsalloient
dormir dans les leurs >par e4prit de Religion,
liur les peaux des Vi4times égorgées.

Pour ce qui eft des.Ikoquos - que je con,
VoIs un peu mieux , ils ont eu certainement
leìrs Vetales , qu'ils nommoient réouinon, l
& qui étoient Vierges par Etat. Je ne puis
pas dire ,. qu'elles étoient- proprement leurs
kondions de 4eligion. Tout ce que j'ai pU



jirer des Iroquois , c'eftqu'elles ne fortoient
jamais de leurs Cabanes, qu'elles s'y occ.-
poiert, à de. petits ouvrages , uniquement
pour s'occuper ; le Peuple leur portoit durefped, & les laiffoit tranquilles - un petit
Garçon, choifipar les Anciens , & qui étoit
comme le camiUus ou cafmilui dés Payens %
leur portait-les chofes nécefaires : mais om
avoit foin de le changer·avant que l'âge eut
pu rendre fes fervices fùfpeâs.

Elles vivoient eà Communaut&, autant
'que j'en puis ruger par- la Rélation- que
fait † Jacques Carthier de quelques Coýtu.M
mes des habitans d'Hochelaga, .qui étoient
ùne Nation des Langues 4roquoies & Hu-
ronnes, établie dans 1'Ue de Montreal ; car
Il dit, qu'il y avc>it vu des Cabanes pu..
biques , déftinées pour les jeunes filles qu'on
y mettoit, dès qu'elles étoient en âge d'être
pourvues, & qui en étoient pleines, comt
me le fobt en Europe les Ecoles , où l'on en
voye les Enfans pour-être inftruits dans les
belles Lettres. Il e11 vrai que Jacques Car-.
thier eft bien éloigné de penfer, que ces fil
les fifent des Veftales : il en parle même
d'u manière bien oppofée ï mais ce qu'ilen,, pporte, eftfi contraire aux ufages 4esPeuplesrde l'Amérique Septentrionales qu'on
juge aifément, à faRélationqu'iln'en avoir
formé des fugemens. fi defavantageux, que
parce qu'il ne -fçavoit pas aez de Langue
pour s'éclaircir fut une Coûtume auffi fn--

* Camille ou Calfmile étoit le nom que les anciens R6
biains donnoient. aux jeunes gens -occupez- au fIrvice dea

tr*tes. De-là vient , qe les Etruriens donnoient àâ.Mrcure-
ce nom, FArce qu'il étoit le Miniftre des Eleux-& qo'i écoi*
épréfeate-fous la- figure-d'un jeune honme.

Jacq. Carthierbc 'x, R Mlatiavj ecdRamg
orTe.
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gultére. t C'eft fans doute de ces Veftales
l-oq uoifes , que Vincent le Blianc a voulu
parlkr , quand il dit , qu'il. y a des Sauva.
ges dans le Canada, mangeurs de chair hu.
maine, qui courent jufqu'au grand fleuve de
Hochelaga , & fe fervent de barques ,faites
d'ècotce d'arbre ; &· qui , quand ils arra-
chent ces écorces , ufent de beaucoup de
cérémonies & de priéres , aufquelles affif.
tq t quelques Vierges , dédiées à leurs

eux comme nos keligieufes.
Je ne fçais pas, s'il-y avoit des peines de.

Ifinées pour celles qui faifoient affront à
leur Etat ; mais il'me femble qu'elles s'é-
toient alez bien foûtenues jufqu'à l'arrivée
des Européens , qui en firent des Vierges
folles, en leur donnant de l'eau de vie. A
Onnontagué elles fortirent de leur rétraite
dans leur yvrefle, & firent mille extravagan-
ces dans le Village . à Agnié elles firent la
même chofe , & quelques-unes ayant con-
erevenu à leur profeffion avec trop d'éciat,
les Anciens eneurent tant de honte , qu'on
réfolut dans le Confeil de fécularifer ces
filles ~irrégulieres , dont le fcandale avoit
deshonoré la Nation Ainli finirent les Ve-
itales Iroquoifes.

Les Iroquois avoient auffi leurs Vierges
parmi les hommes. Il fe peut faire , que
dans les temps anciens quelques-uns aent
vécu.en Communauté , comme les Effeniens
parmi les Juifs ,* & peut-être le plus grand

Srincea de Ban ,e. part. cbamp. 6,
* Parum les Juifs il Y avoit deux fortes de Prophétes ; lei

,ans étoient par Etat & par Profeffion , & les autres par
une vocation extraordinaire .es'premiers vivoient en Com.
cunauté dans les meonta&nes. & dansla folitudge , comme les
Afféniens aménant une vie p&nitente rs-réguliére c
le gccup2e de DAu ai;ge l'a fq; bie4gbferV.ç -mi
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nom e -des Prophétes, les Plyffes chez les
Daces, fes Ctiftes chez les peuples de Thra..
ce, les Bonzes, les Talapoints & les Péni.
tens des-Indes. Je croirois néanmoins- plus
vraifemblable , qu'ils fe retiroient dani la fo..
hitude à quelque diftance de leurs Villages,
ou ils vivoient féparémeur , comme des Her.
mites , n ayant qu'un domeftique, qui leur
portoit les chofes néceffaires. J'ai lieu d'enjuger ainfi par une hiftoire, ou fable, qu'ils
m'ont rapportée d'un de ces folitaires, la..quele je rapportera dans la fite , en par-
lant de leurs Superftitions ; ils faifoient pro-.
feflion -de ne point fe marier, de fe rerirer
des affaires publiques , & de garder leurs
retraites.

Nous avoris vû dans nôtre Million du Sault.
Saint LoUis un Huron qui avoir vécu de
la forte ; il y avoir étè fait efclave par les
Iroquois, & on lu£ avoit-donné la vie. Quel.
qu'un l'ayant enfuire engagé à tuër un hom-
me , il prit la commilion, s'eny vra , ou er
fit femblant ,,pour exécuter fon deffein , &
y rèlifit. Cette adion l'obligea de quitter
le pais , & à fe réfgier à la Prairie de la
l'Abbé Fleury dans fon livre des MSurs des lraëlites. Parmi
les Prophétes il y en avoit de rarié,, & qui avoient des
enfans ; rais ceux-la femblent av *ir été du -nombre de
ceux qui étoient infpirez d'une- maniére extraordinaire ,
comme samuël , David, IÇare, &c. Les Prophétes par
Etat & par Profefion. qui vivoient en Comnunauté >pa-
roifi:nt y avoir vécu dans -le célibat & dans la continence :
tels étoient Elie & Elizée. Il eti vrai qu'ils font*nommem
quelquefois PIophétes & fils de Prophétes mais par ce ter-
me de fils , on peùit entendre celui d'Eleve & de Difcipie4On peut dire auffi que cet état n'étant peut-être pas perpe-
tuai, ceux qui étoient élevea dans.les Communautez ,
Pouvoient en fortir , fe marier , a coanfever 1'efprit de Pro-phétie; mais il n'eft guéres pQbble qua'ils fu 1 ady 
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Magdelaine, où nous avions jetté les fon-
denens de nôtre Mi fion naiffante; il s'y éta.
blit ,& fuivant le confeil qu'onluî donna, il
s'y maria avec une Huronne avet qui il a toù.
jours écu.depuis en bonre intelligence & en
bonChrétien je laivt:, &. je dois lui rendre
cette lultice i nais cetbômme-confervant en-
cote quélqe chof6e e Con inclination pour la
folitude, n'a jamais voulu prendre part aux
affaires, &-entrer dans le Confeil des An.
cienis

† Le Pére de la Neuville dit des Pyaïes,
qui font les D:vins- parmi les Catabïes,
qu'uls: demeurent ordinlairement feuls , fans
femmes ni enfans , fur le fommet des Mon-
tagnes , ou fur le bord- des Riviéres & des
Marais, où lers mifos femblables à des
fépultures, ne font que des foiTès creufées
profondément en terre ., &- couvertes de
quelques peaux de Biches ou de Tigres; &
c'eft dans ces antres qu'on va. les confulier.
Il -fe peut.faire , que parmi ces Pyaïes, il
y en air, qui fafTent profeiTion de chafteté
pendant· toute leur vié, mais cela n'eft pas
univerfellement vrai de tous.; il n'y a que
certains temps, où ils. Ibnt obligez de vivre
dans Fa continence comme nous le ditons
ci-ap rés.

D.s SacriFces.

Aprés la-Pyrolatre ou le Culte du Feu fa-
cré , qui étoit un culte permanent, & comme
le fonds de celui de Velta, ou de là Mere des
Dieux, viennent les Sacrifices qu'on-peut re-
grdercomtne un Cultepaffagertelsque font

Priéres qui les accompagnentles Offran-
suICmJt Lnu P.*ê ta tfeukU ùust Mkiw&.rU4
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des die toute efpéce, & les Fêtes, lefquelles
quoique régrées par lacoûtume ou par la dé-
votion ont leurs momens marquez, & be
durent pas toulours.

Le Sacrifice -e un aae de Religion, une
Offrande faite à la Divinité par les mêmes
motifs, qui font compris dans l'obligation
qu'ont les hommes de lui rendre en général
leCulte qui lui ci dû, & fur-tout par le mo-
tif de la reconnoiffance des biens qu'ls en re.
çoivent & qu'ils avouënt tenir de celui qui
en eft le maître. Il ef audfi ancien que la Re-
igion même , & aufli étendu que les Nations
foûmifesi la Religion, n'yen ayant pas une
feule chez qui le Sacrifice-n'ait été en ufage ,
& chez qui il ne fàit en même temps une
preuve de fa Religion.

Ces Sacrifices étoient Iimples, fur- tout dans
descommencemens; quelques animaux pris
dans les troupeaux, les plantes , les fruits de
la Terre, quelques herbes , quelques racines,
dont les -hommes faïfb-ent leur nourriture,
& qui leur fervoient à-quelque ufage , en
étoient la mratiére matière moins agréable a
Dieu par .elle- mêr•e , que par l'intention
droite & pure des cours qui les lui préfen-.
toient.

Cette fimplicité dura long-temps , aprés
même que la Religion eut coymmencé à être
altérée par la Superftition. 'Ovide ·nous de.
peint bien la pauvrete des Sacrifrces des an-.
ciens Romains. On n'avoit point encore-ap.-
porté, dit-il , l'encens des bords de l'Euphta-.
te, ni le Coftus des extrèmités de l'inde ; ori
ne connoiffoit point encore le fafran -qui fe
divife en lilamens de couleur rouge ; on
contentoit de mettre fut l'Autel des herbes>
tvlles qu':on.es.reavoit danskpaysdsSa'
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bins , & du laurier, qui en brûlant petille, &
fait beaucoup de bruit.

Tbra nec Eupbrates , nec miferat andia coftrng
Nec fige; ant rubri cognita fla& Croci.

Ara dabat fumos be'bis contenta Sabinis,
Et non exiguo laurus. adufia fono.

Les Peuples qui n'avoient point d'Animaux
domeltiques, fuppléoient à ce défaut , en of-
frant ceux-qu'ils avoient pris à la chaffe. C'eft
ainfi que les Argonautes voulant faire un Sa-
crifice à ApoI[onî , fe difperfent pour chaffer,
& à leur retour foar l'Offrande de quelques
Chévreiils. Les Sacrifices devinrent plus ma-
gnifiques, & pour l'appareil , & pour la ma-
tière, quand les Peuples furent devenus plus
riches ; on immola alors les Animaux par hé-
catombes : mais en quelque état quelon fût,
on facrifioit toujours ce qu'on avoit de plus
précieux ;& la fuperftition pouTa les chofes
fi loin, qu'on en vmnt jufqu'à immoler fes pro.
pres enfans , & à fe faire viatime foi-même.

Suivant cette méthode antique, les Sauva.
ges offrent encore le bled de leurs campagnes,
& les atimaux qu'ils ont pris en chaffant; ils
jettent du Tabac & d'autes herbes donc ils fe
fervent en guife de Tabac, dans le feuà-l'hon-
neur du Soleil ; ils en jettent aufli dans les
Lacs & dans les Rivières à l'honneur des Gé.
nies qui y préfidenr. La c7f'?ve & l'O ico!t,que
les Caraibes expo(ént fur une efpece d'Autel
.au fond de leurs Cabanes, ou qu'ils mettent
devant certains pieux qu'ils enfoncent en ter-
re , font les préfens de Bacchus & de Céres,
leur vin & leur pain, qui font la mnatière de

& Onida l#e bMft t -7lak4 a 7:e
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leurs Sacrifices. Nos Iroquois expoent quel.
quefois a l'air au fonimet de leurs Cabanes,
des branches & des coliers de porcelaine , destreffes de leur bled d'Inde , & des Anmgux
mnime qu'ils confacrent au Soleil.. Les Mon.
tagnais &.les Peuples du Nord élevent auhaut des perches des Chiens vivans attachez
a des noeuds coulans & ils les laiffent expirer
en cet- état à l'honneur de leurs Divinltez..
Les Nations errantes attachent des peaux deBeres fauvages aux arbres, qu'ils honorent
d'an Culte reigieux :,& les François qui
trouvent ces fortes d'Offrandes en courent
les bois, ne les regardant point comme fa.-
crées, ne fe font pas auffi un fcrupule de s'eiaccommoder. Les Floridiens, felon nos pre-
mi&res Relations, èlevoient toutes les an-
nées au haut d'un poteau , la dépoliIlle d'un
Cerf, qu'ils rempliffoient de toutes fortes defruits , & guils ornoient de guirlandes & de
couronnes champêtres. La' maniére néan..
moins d'offrir des -âcrifices la plus commu-
ne, c'eft de jetter dans le feu Il'Offrande ou
la partie de la vidime ofette à la Divinité,
aprés la lui avoir préfentée par une efpece
d'harangue ou de priére.

Les Méxiquains-* offroient enfacrifice plu-
fieursVi4timeshumaines. Parmi les autres
Peuples barbares , ces fortes de Sacrifices n'é-
toient pas fi ordinaires, ni fi marquez, à moins
qu on ne regarde comme un Sacrifice, le fup-.
plice qu'ils font fouffrir à leurs e fclaves, ou
prifonniers de guerre; ce que je crois affezprobable. Du rete, je ne trouve dans les Re-
lations anciennes de l'Amérique Septentrio-
nale.,.qu'une autre efpéce de Sacrifice , fem-
blable à celui que les Chananéers offroient à
! 4l Bq?, Mlyrl. elzdias , Lib. 4, sa
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oloch. Car il eft certain ,. felon laR elatio.

du Sieur le Moyne de Mourgues, que dans
cettepartie de la Floride qui aVoifine la VîD
ginhe, & où les François abotdérent fous la
conduite du Sieur de Laudonniere ; les Peu,
ples de ces pays- là , qui regardoient leur
Chef comme fils du Soleil, & qui en cette
qualité lui rendoient des honneurs divins,
lui faifoient un facrifice folemnel de leurs
premiers nez. Les François furent eux-inê.
ixes une fois les témoins de cette trifte céré.
nonie. Voici comme la chofe eft rapportée.,

C'eft une coûtume de ces Peuples d'offnt
iau Roi les premiers nez en Sacrifice.Le jour
t ayant été choifi pour cette adion, & ayant

cté agréé du Prince , il fe tranfporte dans la
place où doir fe faire cette folemmté, & où
on lui a préparé un banc qui lui tient lieu

- de Thrône; au milieu de la place on met
t un billot de deux pieds de diamétre , & de

.la même hauteur , devant lequel la mere de
Il'enfant qui doit être immolé , vient fe pla.
cer , agife fur fes talons , couvrant fon vfa-
ge de fes mains , & déplorant le fort de cet%
te 4nfortunée vidtime une des femmes des
pldS confidérables entre les parentes, ou en-
tre les amies de cette mere malheureufe,
prend l'enfant, & vient le préfenter au Roi;

3 toutes les autres femmes commencent alors
-une danfe ronde, au centre de laquelle,

celle qui tient l'enfant, va danfer auffi,
chantant quelque chanfon i l'honneur du
Prince; pendant cette danfe de Religion,

t* fix Indiens choifis-fe tiennent à un coin de
» la Place , ayant au milieu d'eux le Sacriîf

cateur armé d'une maffuë, & magnifique'
= ment paré: aprés la danfe- & les autres ce.
» rémonies ufirées en ces fortes d'occafions,



n -le Sacrificateur prend l'enfant , & l'a'ffom-
s 3fme fur le billot.

Il y a -des Sacrifices qu'on peur regarder
la comme particuliers , que chacun fait felon fa
u. dévotion , ou pour mieux dire , felon fa fu-
ur perftition , dans le fecret , ou fans.que les af-tr filtans y prennent beaucoup de part Tel fut,
s, parexemple, le Sacrifice que t Enée*,quand
-s aprés avoir vuÛ pendant la nuit les Images de

. fes Dieux Pénates , qui l'éclaircirent 'ur un
ré. Oracle d'Apollon, il fe leva fur le champ &
ée, tallumant le feu de (on foyer, il y fit brûlerFt à leur honneur quelques grains d'encens, ou

quelque autre chofe , que le Poëte n'a point
ant exprimée. Telles étoient encore les Liba.
sia tions que .faifoient les Anciens avant que de

où manger ou de boire, en jettant à terre ou dans
lieu le feu quelques morceaux des mers qu'on leur

met fervoit,- ou-en verfant quelques goutes de la
de liqueur qu'on leur préfentoit , ainfi que fit

ede Didon † au feftin où elle avoit invité les
pla. Troyens fes nouveaux Hôtes , avec les plus

fa. confidérables de fes Sujets. C'eft ce que font
cet. encore les Sauvages en toute occafion.

des Mais il y enaà parmi eux de publics, qui fe
e. font avec folemnité , & où tout le Peuple

ufe, prend part. Ceuu.2à méritent véritablement
Rol; de l'attention ,à caufe des traits caradérifti-
alors ques qui~s'y trouvent-dereffemblance avec les
elle Bacchanales , ou les Orgies de Bacchus & dc

la Mére des Dieux.at de

ion, Facchanales des Anciens.

cri. L'idée qui nous refte des Bacchanales> par
ique, une fuite de la corruption des derniers temps
sý c Cé du Paganifrne ,c'eft de ces Fêtes qu'on céié-

Ions) i itd iy †Vez7l, V£nCid, Lib. -,[Ub fins

ýIý%-î Mi
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broit à l'honneur de ces premiers Légilateurs, t
qui poliçant les m:crurs farouches des hom
mes, leur apprirent à cultiver la terre, à tail. baler les vignes , & à faire ufage des bleds & r
des vins pour leur nourriture. Les Peuples, euespour conferver la mémoire de ces bienfaits,
appliquant à ces premiers Légiflateurs, fous ga
les noms de Bacchus & de Cèrés, dIfis &
d'Ofris , tout ce que la fable nous apprend, a e
d'un côté de leurs courfes, & de leurs pré
tendus triomphes; & de l'autre, tous les rap. e
ports aux effets du vm & à l'Agriculture, fe
in(ituérent ces Fêtes , qui étoient comn d
une repréfentation au naturel de ces Légilla- e B
teurs , parcourans le monde fur un char traî.
né par des Tigres, des Panthéres & des On.
ces, accompagnez des Curétes , des. Cory. ris
bantes, des Pans, Faunes, Satyres , des Bac. e
chantes , des Mènades , & enfin de tout cet an
attirail de peuples, qu'on fuppofe à la fuite e c
de Bacchus, & qui pleins d'un Enthoufiafmne 'fo
bacchiýue , célébroient leurs Orgies, armez
de Thyrfes, environnez de Pampres, couron- Ma
nez de Lierre, danfant la Pyrrhique , faifant
retenîir toutes les montagnes de Thrace &

Sides Indes, de leurs acclamations & du fon de,
leurs initrumens., buvant- toûj*ours-,Â pleines b
coupes la douce iqueur du vin , dont on les c
croyoit f bien abreuvez , qu'on fe les repré-
fentoit -toulours yvres.

On peur voir dans Athénée ,.dans Thucy.
dide , dans Plutarque , & dans plufreurs au-e
tres Auteurs Grecs & Latins, des deferipions
de la pompe de ces Fêtes , où il fe mêla tant ef

t Pori
de débauches & de chofes honteufes*, qu' " i4 ome on fut obligè de les défendre fous de Cicer

tres- aurna
Tite-Liv. Li. 9. de la 4. De'écade, raporte fort au long le e

bornations fecretes des &gies4-de Bacchus la reçhcrch
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rés griéves peties, & qu'un Poëte Grec cité.
iar Cicéronr, étoit d'avis qu'il falloit chaWer
k banntr de la Gréce ces Divinitez comme

rangéest. Malgré ces défenfes néanmoins
les fubfiftérent, ou fe renouvellérent. Rien

àiégala jamais la pompeòbacchique de Ptolo-
mée Philadeliphe , dont Athenée ¶ nous a
laifé une -defription nagnifique i un Antio-
chus & un Mithridate rendirent ces -Fêtes

és-fuperbes chez les Afiatiques ; auffi- bien
ue parmi les Romains Antoine & Caligula,
ui fefrent unplaifr l'un & l'autre de-paro.
e dans l'équipage, & fous lateffemblance

Bacchus. Cependant -nous voyons que
efque par- tout on avoit un Couverain mé.
is pour ces mi férables Prêtres de Cybéle ,
pour ces femmes effrontées qui fe cou-

tant de peaux de Panthéres, & courant tou.-
s échévélées fous le nom de Bacchantes ,
foient un métier fi contraire aux régles de
modefltie & de la pudeur., qui convient f.

ien à leur fexe.
Mais , -comme nous avons déja obfervé
u'on avoit confondu les Légifiateurs avec
Divinité, ouavec le Soleil qui en étoit le
mbole le plus expreffif, ce n'étoit pas par
nfequent ces Légillateurs quels qu'ils puif.
nt être, qui devoient être l'objet du culte
e Orgies. Il n'y avoirpas d'apparence en
et qu'ils fe 'fifent adgrer comme des

ieux, & qu'ils vouluffent.-paffer pour-tels
H

en fut faite par ordre du Sénat. & les défenfes qui fu'
t portées à cette occafion.
Ariftoph. apudi citer. Iïb. :.. de Legib.
Cicero 2. de Legib. Novos verò Deos, & in his calendie

&urnas p:rvigilaeiones , fic Arifiophanes facetiffimus
ëtaveteris Comedi vexat, ut apud eum sabazius & q24
m.ahi Di, peregrini judican PCCiijiciae
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dans l'efprit des peuples de leur tenis , le(.
quels ne pouvoient pas s'aveugler jufqu'au
point de ne pas voir qu'Ils etoient hommes
comme eux, & fujets aux mêmes foiblefes.
Il faut donc par une autre conféqucnce aufli
naturelle , que leurs Orgies euffent un autre
efptit que celui des Bacchanales des derniers
tems, qui n'étoient qu'une altération éaor.
me des premieres.

C'eft cet efpçit d'un culte Religieux que
¶Strabon a par aitement bien démêlé dans
le même endroit que j ai-cité au commence.
ment; quand après avoir examiné les diffe.
rens fentimens des .Auteurg, & aprés avoit
rapporté en général ce qu'il y a de principal
dans les Orgies ,il pafTe à la confidérationde
ces Orgies payennes. Les paroles de cet Au.
teur font remarquables :- C'eft , dit-il, une
s chofe communé aux Grecs & aux Barbares
a de tendre leurs Sacrifices célébres par des
=Fêtes. Il y en a quelques- unes où il entre
» de la fureur , & d'autres qui fe paffent

tranquillement : quelques - unes où l'un
chante, & d'autres où lon ne chante point,
quelques-unes où il y a du myftére ,& ou
tout fe fait dans le fecret ; d'autres au con-

Straire où.tout eit public & folemnel. La
w nature & la raifon le veulent ainfi; carId
= Fêtes retirant l'homme de fes occupations

ordinaires, fon efprit en a plus de libertt
pour s'appliquer aux chofes de DICU:
L'Enthou afme tient de rinfpiration -
vine , & appartient à -la- Dtvation: 
fecret des Myftéres concilie du refpct
la Divinité, en imitant de plus prés foi
Effence , laquelle fe dérobe à nos fens
inlaMufique jointe à l mefure des veI

5 .Strab. L*. zo, p. µn
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nous unit encore davantage à. Dieu par un

» charme attaché aux agrémens-&.à la varié.
té de¿et art. On penfe très-bien, quand

-on dit que les hommes. n'imitent lainais
mieux la Divinité que lorfqu'ils fe répan.

: dent en bienfaits i mais on parleroit enço-
w re mieux, fi l'on difoit que c'eft, lorfqu'ils
w l'honorent comme il faut, ce qui fe. fait
» par une joye fainte', par des Fêtes en
,l'honneur des Dieux , 'par l'application à
w l'ètude de la fageffe, & en s'exerçant à la
» Mufique;i car fi les Muficiens ont avili
w leur art en le faifant fervir à des plaifirs
a prophanes, en le proftituant dans les fe-
* Itins de débauche , & *fur la Scépe des
"Théâtres , ce rneRt point à cet art qu'on
=doit s'en prendre, mais il faut examiner
a la nature des autres arts dont il eff le prin.
w cipe. C'eft pour cette raifon que Platon &
Ules Pythagoriciens qui l'ont précédé, n'ont

point donné d'autre nom à la Philofophie
"que celui de Mufique ; qu'ils ont enfeigné
w que le Monde confiftoit dans une certaine
» harmonie, & que toutes les chofes dan$
» lefquelles on voit des accords &de l'ordre,
0 étoient l'ouvrage de'Dieu. C'eft auffi pour
a la même raifon qu'ils -ont attribué à laMufique l'éducation & la réforme des

mours, jugeant qu'il n'y avoit rien qui
'approchât davantage de la Divinité que
"ce qui contribuë le plus à purifier l'ame de

les erreurs & de les vices.
Suivant cette explication , que je pofe

comme un principe , je vais'détailler main..
tenant ce qui fe paffoit dans la folemnité des
Sacrifices des Peuples , qu'on apelle de la
fuite de Bacchus. Le détail nous donneraune

H

N

y
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connoiffance plus exade du véritable efprit e
des Orgiesf

Avant cela , il e11 bon de rewarqtier quef
la-fainte Ecriture fait une exate énuméra.
tion des différens Sacrifices que le Peuple
d'Ifraël devoit offrir au Seigneur , des diffé. A
retis motifs pour - lefquels on devoit les dio4frir , & des différentes cérèonies qu'on y .
devoit obferver. On y voit une dihn4tion cg
d'Animaux mondes & immondes. Ce n'é. Cu
toit pas feulement les Animaux qui étoient ti
la matière dti Sacrifice , mais encore des ger.
bes de bled, des farines , des bo*illies diffé.
remment cuites, & diverfes fortes d'aroma.
tes. Dans quelques- uns de ces Sacrifices on
ne touchoit -point à la V4iirne tout en étoit
confâme.pat:e feu; dans d'autres on ne de.

voit répandre que le fang autour de l'Autel,
& brûler les graiffes qui entouroient les Vif.
Ceres. C'rtoit. là cbmmunément la part du
Seigneur dans les Holties pacifiques, 1e tee
éroit mangé. Qn pfervoit fur celat.mlênie
beaucoup de-Loix; car il y avoir des chofes
où les Prêtres-feuls avoient droit.de toucher;
d'autres où ils n'avoient qu'une portion. Il
yen avoit quil falloit-manger dans la prée
fence du Seigneur , felon ces paroles qui fe
trouvent foWent dans la fainte Ecriture'.
Comed ets in confpJai )opi EpuIabnis wra?
Dlomino. cowedet Sacerdos in -loc fa»aE 0o , 'Cci

il y en avoit audi qu'on pouvoir emporter
chez foi. Ilfemble même , que, fpit chez les
fraëlites , foit chez les Gentils, tout ce qui

éoit de l'ufage de la nourriture orditnaie
fur- tout les c'hairs des Animaux , étoit offet
à Dieu, ou bien -ux Idoles·, & de-là vient
l'attentiotr qu'avoient les vrais Fidèles ,1orf-

gu'ils fe truy9içnt dans les terres des V alýie
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die ne poitit manger de viandes qu'ils putrenc
foupçonn er avoir été ffettes aux fauffes DL..
vinirez.

De cette rôte on doit conchure que dahis
les Tempies, ou dans les lieux deltinez-aùu
.Alembléès de Religion il devoit y avoir
diverfes places marquées , les unes p~our
égorger les Aniniaux, d'autres pour les faire
cuire , & d'autres pour manger; ceci eit fen-
lible par ce qui eft rapotté de la prévarica,.
tion des enfans d'Helié n C'étoient des en-

fans-. de Béliat, * dit l'Ecriîture, qui ne
connoiff'oient point le Seigneur , ni le de.
voir des Prêtres à l'égard duf>euple ; car

a qui que ce foir qui eut immole une Viti-
me.,' le ferviteut du Prêtre venoir pendant

aqu'onen faifoit cuire la chair, .& tenant à
ela main une fourchette à trois-dents ,-il la
w mettoit dans la chaudiére ou dans le chau.

dron dans la marmite ou dans le pot, &
.»tout ce qu'il pouvoit enlever avec la four-.

chette , étoit pour le Prêtre. Ils traitoiernt
aianfi tout le peuple d'Ifraël qui venoit à

" Silo. Avant qu'on fit auffi brûler la grailfe
» de l'Hoffie, le ferviteur du Prêtre venoit ,
,& difoit à celui qui immlioloirt: donnez-

moi de la chair, afin que je la faffe cuire
=pour le Prêtre; car je ne recevrai point de
" vous de chair cuite, mais 'en veuxde crue.
w Celui qui immoloit lui difbit qu'on fae

auparavant brûler la graiTe de l'Hoftie fe-.
= lon la cotume , & après-cela prenez de la
M chair autant que vous en voudrez , mais le
w ferviteur lui répondbir .-non, mais vous,'em
" donnerez prefentement, ou j'en prendrai
» par force. Ainfi le péché des enfans d'Hcli
w étoit très- grand, parce qu'ils détournoient

H 3
pt.i. le . Lt V, &fiît
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les hommes du Sacrice du S.eigneur. è i3 eg

Venons maintenant à la confidération des " ni
Sacrices des Gentils. weW

Apollonius de Rhodes nous donne la def- = n'
cription des.Sacrifices d.-s Peuples de la fuite ".v
deBacchus, en décrivant ceux des Argonau. w M
tes. Il ne devoit pas y avoir de différence, ' le
f l'Orphée qui avoit fuivi Bacchus , & qui poi
avoit fait retentir les montagnes de Thrace ·te n
des fons de fa Lyre , étoit le même Orphée, L
qui fuivit Jafon à la conquête de la Toifon pO
d'Or. Je crois néanmoins que celui ci ef Sac
beaucoup potérieur au premi r , mais la for. Atl
ine des Sacrifices ne devoit p s avoir beau. An
coup changé. Les Argonautes donc voulant ne
fatisfaire leur Religion ,' après avoir invo.
= qué Apollon*, fuivaint l'avis de leurs De. te
= vins, firent fans perdre de temus, le Sacti- Me
= fice dans le feu de leur foyer. c C'étoient cO"
les Héros eux-mêmes qui offroient le Sacri. ju
fice , quand ils le jugeoient à propos, con- Pe
mrne on peut voir par quantité d'exemples. fe
Les Devins fervoient feulement à les diri- de
ger & c'étoient eux qui ordonnoient tou. c
chant la matière & la forme du Sacrifice, Io
fur- tout ýdans les occafions importantes. On U
-ne conduifoit pas t oûours- la Viîime pour le
être égorgée au pied des Autels. Cela eft m
certain des Animaux qui avoient été tuez à
la chaflè. L'Animal même n>étoit pas offett
tout entier aux Dieux-. les coifTes étoient le P

4enorceau qui leur étoit deffiné , ainfi que le
¶Ç Paufanias l'a remarqué en gênèral des Sa- c
crillces des Grecs.' On les couvroit bien de di
grai1fe , & on les faifoit brûler fur un petit C
feu c!air , de bois coupé par èclats. » 11$

SApoll. Khod. Lib. I... l- 
Paufâcias in Anficis ,p.'ia 21 Z Arcad, p. z6kp
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i, égorgent , dit ailleurs le même § Apollo.
a nius, les deux boufs, ils les écorchent, ils

les coupent par quartiers & enfuite par
1-morceaux, ils en féparent les cuiffes voti.-
ves, & les ayant bien couvertes de l'o men-

M tum qui étoit bien gras , ils les font gril-.
ler fur des éclats de bois. « Il n'y avoit

point à cela d'autre façon dans les premiers
te ms.

Le refte du corps de l'Animal étoit réfervé
pour le fefin , qui accompagnoit toûjours le
Sacrifice folemnel, & qui en faifoit partie.*
Athénée nous afPore même , que jamais les
Anciens ne faifoient de feffin public ,que ce
ne fût en l'honneur des Dieux.

Ces feltins fe faifoient avec beaucoup de
tempérance chez les Egiptiens, felon le mê-
me Auteur. * C'étoit la même chofe chez >e
comniun des autres Peuples. Il n'y avoit pas
jufqu'aux Phéaciens, qui paffoient pour un
Peuple déja fort gâté par le luxe, dont les
fefbns ne fafent plus modeltes , que ceux
des Philofophes Grecs, Chez les Perfes , &
chez la plûpart des Peuples de la Gréce, fe.
lon le témoignage de - Plurarque , c'étoit
ua tems facré , où ils traftoient des affaires
les plus importantes de l'Etat , de la mênie
maniére que les Héros de l'Iliade au feltin
4dAgamemnon.

Ce qui paroîtra plus furprenant-, c'eft que
pluiîurs Peuples qui avoient les Bacchana.-
les ignoroient , ou du moins ne faifoient at-
cun ufage du vin. Il feroit facile de prouver
de plufieurs Nitions, qu'elles ne fçavoient
ce que c'étoit que de cultiver la vigne. Cela

H4
$ Apoli. Rbod. Lib. 1.v. 4 2.. 4 Athen. Lib, ç p. 9
* Ldem id. j jlutarb S*pcßiAn. L7 .9
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elt certain des Perles , qui d-u temps-de Cré.
fus -, ne buvoient que de l'eau , feloi le ti,
moignage d'Hérodote. ¶ On peut dire l dc
même, chofe des Nations du Pont ,. de l Ct
Cappadoce & des Scythes - Car quoique., p
chez les Auteurs , ils aient eu -la' réputatton et
d'avoir été de. grands yvrognes ,.ils n'avoient 0
pourtant point de vignes chez eux, comme r
on peut s'en convaincre par les paroles d'A. C
nacharfis à fon Roy. Car étant de retour dans V
fon païs, du voyage qu'i .avoit fait ei ct
Gréce , où il avoir merité d'être mis aU ý
nombre des Sages , il lui dit, en lui mon. g
trant des farmens de vignes : Ils fe feroient

eééndus jufques ici les Grecs. n'avoient
foin chaque année de les tailler..
Cela-eft encore phis vrai des temps plus P

éloignez ;car, cpmment les Arcadiens qui c
ne vivoient que de gland, comment tant de V
Nations de Troglodytes , d'Ichtyophages, t
de Lotophages qui s'enféveliffoient.dans des
cavernes , dans des troncs d'arbre au milieu E
des plus fomnbres forêts , &. qui n'avoient 3
point de lieux dxes , euiTent-t'elles pû avoir a
les foins que demande la culture des vignes' 'r

Les autres Peuples qui avoient la connoif-
ancë du vin , étoient fort fobres ftur fon jia- t

ge. § Plutarque rapporte que dans la Ville
d'Héhopohs en Egypte, les Prêtres n'oroient
en porter dans leurs Temples. Les autres Prê.
tres Egyptiens en buvoient,.mais peu, encore
s'cn abftenoient-ils abfolument dans le tern o
de leurs Purifications. Les Rois même n'en
bûvoient qu'une certaine mefure prefcrite
par les Livres de leur Religion Ce fut au
tems de Pfammeticus qu'ils commencerent

î erodot. Lib. 1. Ofj., 7 1. Athen. Zibe ze te4
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a en, boire. Avant lui is n'en ufoient point
du tout, & n'en offroient point aux Dieux,
croyant qu'il ne leur étoit point àgreable,
parce qu ils étoient perfuadez que le vin
étoit le fang des Titans , qui anciennement
avoient fait la guerre au Ciel, & que ce fang
relé avec la terre , aprés que jjup'ter les eut
ècrafez de fes foudres , produifit la vign2e.
Voilà qu'elles étoient fur lçvin, s'il en faut
croire cet Auteur, les penfées- des Peuples.
inaruits par Ofiris, qui écoit le Bacchus E-.
gyptien.

Nous lifons dans Athénée, que dans la
- Gréce même & dans l'Italie le Vin y étoit an-
ciennement dérefit. L'ufage s'en introduifit
pourtant peu à pec -mais de manière qu'en
certains endroits on ne s'en fervoit que-dans
les * Libations , qu'en d'autres il étoit in;_
terdit abfolument aux femmes & aux jeunes
gens jufqu'à l'âge de trente ans: ceux à qui
il étoit permis , lE trempoient beaucoup , &
y inettoient au moins les deux tiers d'eau. Il
a fur cela plufieurs beaux traits de la-temp-
rance desanciens, & plufieurs préceptes des
Philofophes, qui paroîtroient aujourd'hui
trop févres , furt-out' aux Peuplesepten-
trionaux de l'Europe.

† Cet Auteur accufe Efchile d'avoir cor.-
rompu les moeurs de la Gréce en ce pointJ-
ce miférable Bateleur traînant après foi une
troupe d'y v?.ognes, comme lui', fit le pre-
hier de Baccinus un-Biberon , & rendit la

Religion ridièule énptoduifànt fur la Scene
un Dieu, -qui avoit moins, de force que le
Viti'dont il étoir enyvré. LesPoëtes qui pa-
turent après Erchile ,- Marçhérent fur ces-
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traces, & confacrerent l'yvrognerie par l'at.
torité & les exemples de cette ¶ Divinité, 
laquelle fut fi fort décriée chez les Ba rbares, &
que les Scythes & les Nations qui n'avoient de
point l'ufage du vin , regardoient le Bacchus fo
des Grecs comme l'Auteur de la démence des Pi
lhomies, & n'en parloient qu'avec horreur tO
& avec exécration.

Du cbant & des Danfes qui accompagnoient d
les Sacrißces. q

Les Sacrifice & -le Feain étoient fuivis du à
Chant & des Danfes militaires. Il femblera
d'abord furprenant , que des chofes qui nous
paroiffent aufli prophanes qu'e la Danfe, I

& aufi éloignées de l'efprit de Religion que (

l'eft la guerre, ayent été jointes prefque in- 
féparablement avec la folemnité des Sacri-
lices. C>étoit cependant une Religion bien
entendud dans fon principe & dans fon ori-
gine , puifque d'une part nous voyons dais
l'Ecriture * Sainte la Danfe fandtifiee dans la
perfonneide David danfant devant l'Arche,
& dans quelques autres exemples ; & que de
lautre; nous fçavons qu'un des principaux
roms de*Dieu, & qui lui eft donné le plus
louvent dans les Livres faints, c'eft ce lui du
Seigneur Dieu des Armées.

Soit done que les hommes , dans leurs
,Chants & dans leurs Danfes militaires , vou-
duffent répréfenter l'ordre & † l'harmonie
qui regnent dans ce imonde , lequel elt l'ou-
vrage de Dieu ,'& le cours des Etoiles & des
Pla'nétes dans lefquelles il n.ous manifet à

Idem. Ibidez
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puitance: foit qu'ils vouluffenc honorer en
Dieu cette autorité fuprême quil a fur l'une
& fur l'autre Milice, celle du Ciel, & celte
de la Terre : f.it enfin qu'ils euffent un be-
foin continuel des fecours de fa main pro-
pice,. pour les défendre de l'injuftice , & des
torts que leur faifoient de mauvais voifins:
il eft conitant que leurs premieres idées de
Religion furent. des idées guerriéres, qu'un
des prémiers attributs qu'ils donnérent à
Dieu, ce fut celui du Dieu des Batailles, &
que ce fut-là l'origine du Sabaïfme, ou le
Sabaïfme lui-même , du mot hébreu Sabaolb,
qui lignilie une armée.

Les. Nations prophanes conçurent les
mêmes idées guerriéres de la Divinité, &
chez elles la Guerre étoit un des princi-
paux attributs d'Apollon, de Bacchus, de
Mars; &c. Avant qu'on leur eut élevé des
*iatuës , leur Symbole étoit quelque initru.
ment militaire. Un cimeterre , ou un caffe-.
tête chez les Scythes, une lance -chez les
Romains ,&c. Enfin on les répréfenta avec
l'arc & la flèche - l'on pouffa les chofes fi
loin , que tous les Simulachres des Dieux
étoient armez jufqu'à celui de Venus , &
qu'à Lacédemone il y avoit une Loy, qui dé-
fendoit qu'on les répréfentât autrement.

Mais PArés des Peuples de Thrace, le Jupi-
ter , ou le Bacchus Sabazius des mêmes Peu-
pies, étoient plus particuliérqneit encore le
Dieu de la Guerre, fi l'on fait attention à l'è-
tymologie dece mot sabaur.*Conme nous
= donnons, dit Voffiusiau Dieu que nous ado-
o tons, le nom de Dieu sabab., ou de Dieu

des Armées , parce qu'il exerce une pleine
H 6
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puiffance fur l'une & fur 1 'autre Milice du

a, Ciel & de la Terre , c'eft-à-dire -, fur toute
créature ; les Nations infenfées s aviférent

= aufli de donner le même nom à la créature,
"e ceit-à-dire , au Soleil & au Ciel, qu'elles

avoient nis à la place de Dieu. « Voffxus
prétend ainfi, que le ndrr sabadius ,SabaZ.Iu$)
ou Sebadus , vient de celui de Sabaoib, & ce.
la paroît aflez bien fondé. - Le Bacchus Sa-
baz:ius, chez Diodore de Sicile ,. n'eft pas le
même-, que celui qu'on apelle , le petit-fils
de Cadmus : mais un autre beaucoup plus
ancien que le dernier , auquel il attribuë
néaimoins' à peu prés les mêmes chofes,
Cu'on raconte de ceux qui ont porté le tnême
noin, & qui. ont été confondus dans la ni.ê
me perfonne. Mais come par Cadmes

je fuis perfuadé qu'on doit entendre nôtre
premier Pere Adam, ainfi que-par Cécrops,
le Bacchus Sabazius doit être apellé fon pe-
tit-fils, & être le Type du Libérateur ,ce que
j'expliquerai plus au long dans la fuite. On
voit bien außfi dans l'origine duWmot saba-

us , qu'originairement c'étoit le vrai Dieu.
Les Chants des Anciens , connus fous le

nom de-Paa; es, étoient des Hymnes en lhon-
neur d'Apollon , & du Sôleil qui étoIt pour
cette raifon le Dieu de la Mufique & de la

t DIodor. Sic. Lib. s. pag. 148.
- La racine Hebraïque du nom d Cadmu s, expliqe fuz

cela ma p:r.fé, & èa fortife; car ce nom , fgnifie Vancien
Antiquus., Primevus erae , ce qui certainement ne peut

mieux convenir à:perfonne qu'à Adam , le Pere de -tous les
.om'mes, Plufieurs auront pû. portr ce même nom, felon
3'ufage qu'on avoit dans l'Antiquité de reffufciter -les noms.,
& de faire revivre en queique forte les morts, comme c'eft

_'fae parmi nos sauvages. Ce premier Cadmus fera alors
bié4iféêrent du fils d'A geOor, qui paffa dans la Gréce pour
y aller chercher fa four Eu.rope ? i qui foad l0 Yi

4& aws ;1a 44éo



u Danfe comme il Péroit de la Guerre. *Les
Grecs , dit S abon , pour la pl ûpart, ont

nt atfocié les Mfes à Bacchus , à Apollon'&
e, w à Hécate. Ils regardent Apollon cornme le
es :o Condu&eur des Mufes; ils lYapellent mu-
us fagétes , & toute la Poëfie qui chante la

lo'*ange des Dieux, lui e attribuée. « On
e. donnoit auSii à Bachus-& à Hércule l'épi-
a.. théte de Mufagites , ê il préfidoient aux
le Mufes de la même maniére que les Mufes

fils préfidoient avec Cérés aux Otgies , aux Bàc-
lus chanales-, aux.Chours,, aux Initiations &
U èe aux Myftéres. C'eft pour la même raifon:
rés que toutes les montagnes de Thrace,le Pin-
me de, le Parnaffe , l'Olyrnpe, les Monts Pié-

. us & Lybéthre ,&c. font confactez-fpéciaý-
es lement à Bacchus & aux Mu( es parce qu'on
tre fuppofelque l s MuTes & les fameux Devinsy
s, Orphée , Mopfus , Thayris , Eumolpe,

pe- les ont fait -reteâtir de -eurs chanfons. Dans.
ue le Parnafre rênke il y avoit, felon le témoi.

gnage de t 'Macrobé, des autres céd+és à
ba- Bacchus ,. ou de deux ans , -on célébroit les
ue. Bacchanales.

le Il eft à remarquer, que'te nom de afq'i
on.. tes qu'on donne à Batthàs , à Apollon à i

ur Hercule, ,& qui enf compote de pin & d
e la 'y> duc, fero., perfero , eit un ïo-t que les

Grecs avoient pris des Peuples de Thrace-&
des Barbares, aînfi qu'il en avoient pris p1U.-
fleurs autres qui avôîenr raport à· 1á Ret-

Peut gion,& en particulier à la Mufique, & atr
S les inftrunents de Mufique , laquelle', fejn

k témoignage de ¶ Strabon-, avot t:is fo3
'efd origine dans la Thrace dans TAfie

alors
pour Strabe locoit. Lib. te.
LI þg † Macrob. Sancr». Lib. 1. Cap, de Lbe0d

SMb a i qd pa,

k -
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cet Auteur a fort bien obfervè , que la pli- Reli!
part des noms des initrumens de Mufique, par I
comme Nablum , Sambuca y :Arbitos , Magades, cSur
&c. étoient. tous des noms barbares. Je n'au- Dani
xois pas de peine à croire, que le mot Me, M
lequel fe trouve dans les Langues lroquoife Di
& Huronne, le même que celui de Gagteton, la m
avec la même forme & la même- fgnifica- cien
tion , vient auffi d a. inême racine. De la chol
rnême manière que es Grecs difent , Mufg. l'aut
getes , Arcbagetes , £bdomagetes, &c. Nos Iro. la M
quois difent 3ufi Nndousaget , Uosken?*t- men
geté, &c. cor£

Il eR à remarquer encore , que les monta. tair
gnes de Thrace confacrées à Bacchus , à
Apollon & aux Mufes > étoient plus célébres fiqu
par. la Fontaine Hypocréne dont les Mufes ten
buvoient , que par leurs vins - ainfi ce n'étoit de 1
pas la liqueur Bacchique qui infpiroit l'E. reg
thoufiafne , mais cette eau fi vantée par les se
Poëtes., & que Pègafe ft fortir d'un coup de 2c
pied. de'

Je ne fçais pourquoi les Mufes étant confa- sn
crées à Apollon & à Bacchus , qui étoient les q
Dieux de la Guerre , Voruls qui a avoüè ce- lat
la lui-même., a cependant eu de la peir 1u

quon fit des Mu Ces des Déeffes guerriéres; P
il me femble au .contraire , lue les.Mufes &
les Bacchantes étant la même chofe fous di-
vers noms , il pouvoit leur faire cet hon.
neur ; ces filles Lymphatiques valienti
tWeur, que beaucoup d'hommes dans les E
travaux de Mars. .* On les invoquoit ,felon ci
Plhjtarque , & on leur farfoit des Sacrifices a
dans la Gréce avant que de donner.baaille.

Les Hymnes & les Danfes étan fubordon-
nées à la Guerre, dont on faifoit un ace de

e Pkiwlarbi in Lacon A4pqb.
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Religion pour animer davantage les Peuples
par l'impre0ion que la Religion fait- fur les
coeurs, * Lucien a eu raifon de définir la
Danfe. » Un exercice de Religion Divin &
W Myfique, qui fe fairoir en l'honneur des
m Dieux. a 1 pouvoit définir la Mufique de
la même maniere , d'autant mieux, qu'an-
ciennement elles n'étoient qu'une même
chofe. Les Anciens avoient inftitué l'une &
l'autre ..dans la perfuaionýoù ils étoient, que
la Mufique & la Danfe contribuoient infini-
ment à fortifier le courage , & à endurcir le
corps par les travaux & les exercices inili.
taires.

Cette opinion decs Anciens , que la Mu-
fique & la Danfe fortifoient le courage, &
tendoient le corps plus propre aux travaux
de Mars, étoit fi univerfellement reçûë, qu'on
regardoit comme une très-grande vertu de
s'en bien acquitter & un grand vice de s'en
acquiter mal. t Socrate ne fait pas difficultê
de dire, que ceux qui honorent plus parfaite-
ment les Dieux par la Danfe & par la Mfi-
que, font ceux quife comportent le plus vai-
lammernt dans les coibats. Il étoit même de
'ufage ordinaire de dire, quXun homme avoit
perd'u a cadence, pour ignifier qu'il avoit
marque de la lâcheté days quclque a4tion
militaire, où il falloit payer de fa perfonne.

Les Poëtes en ont fait une perfection de
leursDieux même •,. ¶ Arinus , ou plûtôr
Eutnéle , fait danfer dans l'Olympe le Père
des Dieux & des Hommes. §:Pindare donne
à Apollon le titre de BeauDanfeur* Lyce>

a Luciaux de Sabat.
t Socras aprsd Athen. Lib. 14. pag As
¶ Ayiu. qui Athes. ibid.
$Piad4r, agAbeM , Libe 1. ? li
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phron , * dans fon Poëme .de Caiandre triture
donr'i la même épithète au Dieu Mars' lofqu
parce que ajoûte fon Scholiafte J, les-Chants peup
militai<es étoient trs-propres à animer les qu'il
Guertiers. i n>t pas nécefaite de recourir pour
mx aut6ritès pour prôuver la; même choft que I

-de, Bacchus, qulon fait .aller toûours dan. &edi
aat ar-milieu de fes Satyres, & de fes Bac' me £

chantes yarmées de Thyrfes. Le
Sur ce principe , de la même manière Dan

quAthénée-dit qu'i-n'y avoit point de feifin feux
chez les Anciens- quine fe fit en l'honneur Th
des Dieur , Lucien. a crfr devoir dire auft, tcha
qu'il n'y avoit ni Fête ni Feitin., qui ne fu. cho
fent. clebrez par quelques Danfes. † Ce nie. :
voient pas feulement les Latins-, les Peuples ell
de la-Gréce. & les Afiatiques qui. avoient ces
ufages:, les Egyptiens danfoient. autour de in
'leurs Signlacres§. Ees Indiens n'étoient pas de
plûtôt levez le, matin., que Ce tournant vers par

' tOrien ils-falüiient le Sokeillevant & t-
pi:gnoient desjpieds avec un mouvement qui les
.fembioit-'mitereelui de ce Dieu. Us faifoient avo
l même: chofe ious les foirs réguliéreinent Ci
LetteDanfe der $atyres étoit fi agrable a'ux dit

Peples leoie & u:Nations reculée pe
du POntIue elueluefois lorquvil leur'en '

prenoit envie,laffrnt à-parttoute autre occu- en
pàtion , ils fe tenoiex affisun jour tout enties
a regarder les Satyres, les Bouriers & les Co- D
rybantess;les Chefi mêmes,-- les plus COnfl. M
dërables dé -la Nation, étoient les- premier au
lui ke mêloient parmi la Danfe, & ils,.efi. M

Moient plus ces exercices , que tous leurs att, ei
ciens titres de Noblefre.-C'èroit, -en unmot h
un ufage généraldetoute la Gentilitè ; & l'E' t

* Looesregad.~ P4 tLrada. AL sLau q



triture Sainte rapporte des Ifraëlites quer
lorfqu'ils voulurent adorer le Veau a'or, le
peuple -s'affit pour boire & pour manger ;8C
qu'il fe leva-enfuite pour jouer , c'eft-à:die. ,
pour datifer & pour chanter-,car c'eftE aint i
que les Interprétes'expliquent ce paffge,
*5sediL Pou1ju(s mmaducare & bibere , f [nrreuse
rm> Isuden.

Le chant étoit quelquefois 1eparé de la
Danfe : Tandis -qu'on rtoit afis autor des
feux, -un Chantre de laý troupe entennoit la
Théogonie au fon de quelque jnftrunmnt, &

- chantoit les -éloges des Dieux , reprenant tes-
chofes. depuis le Chaos ,,& enchaînant l'une

Sl'autre les fables de -la Mytholodge, & les
belles- a5tions des Heros.

Le Chant étoit auffi mêlé de danfes & de
inouvemens. (oiqu'il y air eu une infinité
de noms de ces Danfes qui font rapportées
par Athénée & les autress -Auteurs, le plus
comiun &-par le plus caradtèriffique pour
les Orgies , eft celui de Pgrrhique 5 qui leur
avoit été donné -du nom d'un certain Pyrtihi
éhus, l'un des anciens Curétesequi en éroit,
dit-on , l'nventeurs ou qui y avoir excellé,;
peut-être autfl ~lé pourroit-n faire vnir du
nuom de Py;rha', femme de Deucalion¶. il y
eii avoit de deux fortes..

La premiére n'étoit propre Ment que- ta
Danfe des pieds, & confiltoit- dans une-ma-
mère grave & noble de s'avancer pour aller
au combat, ou de repréfenter quetque a&fion
militaire. EUle fut inventée -la preiéte &
elle étoit particulière & perfonnelle au
hommes. C'eft celle que danfoient les Curé-
tes & les Corybantes, aufi-bien que ceux
qu'Homère appelle cybitetéres , & tarM4.
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ise.'*t. Ils danfoient feuls à feuls , ils fe rekt. quefe
vòient les uns les autres & fe mêloient quel. La 1

* Homer. Odjf4. . 8. 14Iem Odyf.8. v ¢. )oYOLL

f Les Sçavans ont tâché d'approfondir la fignification~du ime e
tuot Cybftéres on Cyb;ßetéres, en cherchant'fon étymolo.
gie, pour déterminer quelle efpéce de Danfe danfoient ces Cbo
à qui Homére donne ce nom. Ils le font venir de xveraTâ
'W capa* Miuere , fahtars ou capurt rorare. Sur quoi ils difent étoit
que, in capui fafrare , c'étoit danfer fur fa. tete , ce qu'ils. ]e n
faifoient en pliant les pieds & les bras d'une naniére qui me ent
parott inconcevable -&qui ne convient point àla Pyrri.
que dont Homére a voutu parler. Xe caput rorare , dýfen
les autres , marque une Danfe Limphatique on de fureur, Con
dans laquelles entroient les Prêtres de Cybèle , & qui kut chat
faifoit tourner la tête comme une roupie , ou qui les fai n
foit danfer en tournoyant fans celle, comme~font autour
d'hui parmi les Turcs les Dervis, lefquels ont une Dare -
facrée , où ils cournoyent ainfi pendant un tems trs- L-
confidérable. C'eft fans doute ce qui a déterminél'inter.
prête Latin d'Orphéer d'expliquer le mot grec p'o & inv
dans l'Hymne des Curétes , par le mot Fertiginatores >a g
lieu de caput roranter , on lit quelquefois crisnem roransie' luen parlant des Corybantes î ce qui convient à la wnaniére •

dont ils prrtoien tIcs cheveux , razant le devant de la tê- .on
te , & toupant tout le tour en rond , à la façon des d
couronnes de Moines. Autrefois en Frazce , dés qu'u n
éto:t fait Chevalier , on coupoit fes cheveux à peu pres de
la forte, -& on .appelloit cela avoir les cheveux ronds, d
Mais toutes ces étymologies font fort trompeufes, & c'et qu
fe donner une peine inutile , que de courir aprés. La Pyr.
rhique étoit une danie de Religion, mais dont il y avoi- o
pluieurs efpéces , & où il n'entront pont de furem. Ele
nous eft encore aujourd'hui repréfentée par la Mörifque P

u cri en une fuite. Les DanfesLymphatiques & defurest 'te
Ltoient aufli les Danfes de Religion , mais qui n'étoient f
lue du reflort de la Divination. Il en vrai que l'une& -
1 autre étoient perfonnelles aur Curétes & aux Corybantes:
sais il faut prendre garde que ces mots ont une fignificatisa I
plus ou moas étendue ; cat quelquefois ils fîpnifhr. tous q
lesd'férmns états des perfonnes qui étoient a la fuite de
Iechus e la Mére des Dieux. quelquefois ils nu figni.
lent -que des Prêtres de B.cchus & -de la Mére des Pieux.
Qr, corname if y avoit diférens états &"différens exerci.
tes dans leurs Orgies a il ne faut pas croire qu'ils fuffent
So'û>urs en fureur , laquelle nu conviet qu'à l'état , ci
ou le fuppofi po&ldes dl'efgit &#adiafmnu & de ri
348launQa.



quefois deux ou trois enfemble.
La feconde étoit celle qu'on nomrnmoit zu.

poí« ou la yanfe des mains. C'étoit auflt
une efpéce de Pyrrhique, qu'Athénée * flom-
nte Hyporchematiqfe parce que-tour le
Chour y chantoit , & y danfoit , & qu'elle
étoit commune aux hommes & aux femmesà
iLe mouvement dans celle-ci étoit plus vio.
lent , & confiltoit dans une attion véhémei'. -
te des pieds'& des.mains , qui étoit toûjours
conforme à la cadence. Lucien ¶ appelle les
chants de certaines Danfes, des Hyporche-

Iflrumens de Mußque.

Parmi la multitude des initfrmens qu'on a
inventez pour animer la Danfe & la Mufi-
que, il ct afez difficile de décider , quels
étoient ceux de la premiére infhtution. Ils
ont ehangé felon les temps , & felon le goût
des Peuple-s. D'ailleurs ils ont eu deêdifférens
noms, & les mêmes noms peuvent avoir été
donnez fucceilivement à divers ,influmens,
qu'on peut avoir fubftituez aux premiers.

Ceux néanmoins qui cara6tèrifoient les
Orgies de Bacchus & de la Mere des Dieux,
patoiffent réduits- à deux forte , dont les Au.
teurs les plus anciens nous ayth donné con-
noifrance.

L'un étoit une efpéce de Tambour , appet.
léTympanum, & l'autre une machine fphéri-
que ,nommée Rhombos , à caufe de fa figure,
& qui fàifoit un certain bruit, lequel li tf
donner tes noms de crotatum & de crqPitacu.
lum:C'eft ce qu'Apôllonius de Rhodes * nous
explique dans ce paaffge- » Les Phrygiens
tAbe.Lo.z 4 .p.sp. RhLo iuade#u,
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Sprirent de-Ià occafion d'établir a perpétui dans le
o a-ufage d>appaifer la Déelfe Rhéa avec i -hache

-Rho'rmbe & avec le Tympanum. Il y avoit occafic
audfi un autre inllrurpent fort célébre dam déja di
f'Antignité , appellé Xss à ß nx6AC une de [a
Tortuë. Il était de l'invention de Mercure, d.prs
qui en fit préfent à Apol Fon, duquel il reçût a fait
le Caducée en échange. Atalu's *dit que Mer. celu
cure changea ce nom de TorUë, & ordonna prefq
qu'il feroit appellé la Lyre. Il étoit telfement ref
confacré 4 la Religion y & fur tout à la Dt- lettr
vinatiou re'que Nonuius a feint dans fes Dis. aur
nyfiaques, que la Lyre Cèlefle.prèdit d'elle. ide
même, & fans être touchéepar aucune main, le q
la-vi&toire dç Jupiter fur les Titans. . Ma

Enfln leur Darife étoit mêlée, autffbien àca
que leur Muliqxe , des acciatninors de l, liq
Hies, Eve, Sahe , ,Atte , Evot , E obe, &cie lvrr?
toutes les autres qui font conuëùs fôus le nom .C
générique de l'Evafme des Bacclhantes , dont hab
on trouve des autoritez dans tous les Auteurs, pot

Il me femble avoir déja fi bien dépeint no vie
Sauvages dans ce que le vicris de décrire des fe
Sacrifices & des fol.emnités des Anciens, que
je ne croirois pas avoir befoin d'ajoût.er rien
davantagre, fi je parlais à des gens de qui ils ce
fuffent un peu-connus. tu

La padion de tous les Sauvages la-plus mar-
quée , c'en la Guerre. Le grand Efprir, P
le Ciel, le Soleil , qui' font leur Divinité p
commune, font auifl pour eux le Dieu des
combats; c'>eft lui qu'ils invoquent dans tou-
tes leurs expéditions militaires, & à qui is d
recommandent tout le fuccez de leurs entre-
pr~ifes.
L';4ckouiides Hurons, & l'dgryikoue deshlr.

quois, eft tellement le- Dieu des Guerries,
e Aras &,oay W riv 1si:
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qu'ils ne fe fervent prefque point d'autre nom
dans leurs invocations, quand ils ont levé la
hache, & que c'lè' principalement'en cette
occalion qu'ils l'ivoquent fous ce nomi j'ai
deja dit, que je croyois que c'dtoit le Mars
de [a Thrace connu des Grecs fous le nom-
d'Ap. Il n'y a qu'un trés-petitchangement
à faire dans le mot Are4oui, pour le rédmire
âcelui d'Are, lafinale oui ne fe prononçant
prefque pas par les Hurons de fbrte qu'il ne
iefe qu'a;ek , dqnt.ils font ffler la derniére
lettre. Les Grecs à qui.ce -ìiit;étoit érranger,
auront retrançhé l.e , qui leur aura paru trop
sVde. Ce changement aura été moins diffici-
le que celui du même mot.Are en celui de
Mai ,en ajoûtantune m au-cornmencernent,
à caufe de'Euphonie , & faifant une crafe,
l1quelle rettanche ;e entre la lettre r, & la 1

. Cette.conjceture paroîtra. dautant plus pro-
hable, que le verbe grec Aprea q.ui lignifie
porter du fecours à la Guerre, faire la guerre,
vient de la même: racine que le mot Aps &
fe trouive dans la Langue Iroquoife avec la
même fignification; le verbe Aregouan vou-
lant dire faire la guerre & fe conjuguant de
cette manière, Garego , S'ar , arego, je fais,
tu fais , il fgt la guerre , . La preuve eft
d'autant-plus fenfible, qu'i n'y a dans la Lan-
gue Iroquoife .que, fept.ou huit mojs tout ai
plus qui fe trouvent auffi dars la Langue t

Grecque., mais qui font tellement caraaéxi..
fez dans cette derniére , qu'on peut prefque

îdéontrer qu'elle les a adoptez des Langues
Barbares avec lefquelles elle n'a aucune ana-
loge comme je le dirai plus au long dans le
derner Article..

De ce nom dre. Ou dreI, que les Ieun
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ples de Thrace donnoient à leur Dieu de re o
Armées, les Anciens avoietit formé le nom conied
Arua, qui fut .celui de la, Thrace dans içs l'un de
premiers temps , felon la remrarque d'Eftien. aprés
net. Il ett probable ependant, que ce n'étoit cinq 1
que le nom de la Thrace Afiatuique ,ou même confun
feulement de ceux de ces petits Peuples de Ave
IAte Mineure, qui fe fervoient du nom d'A- me E

sStrabontfait mention de deux Provnces quois
dans P7Afie,qu'il ne faut pas.confondre en une confe
feule, ainfi que Cafaubon f l'a fort bien te. leurs
marqué dans fes notes fur cet Auteur. L'une Danf
elt nommée Areia; qui' étoit dans le Mont mat,
Taurus, 8¢l'aut-e Areiana,dont les Peuples fe Mufi
foûlevérent contre Alexandre. Cette derniére L
étoit une Province trés-vatte, mais trés-dé. men
ferte , entre les Portes Cafpiennes , la Perfe, loni
la Carmanie & la Gédrofie. C'étoit fans-dou- Che
te leinême Peuple de Thrace , qui avoit con- Bête
fervé fon premier nom , & qui des extrémi- qu>i
tez de la Lycie , où commence le Mont Tau- pa
rus , s'étòit gliffé des deux côtez de cette
chaîne de montagnes, & s'étoit enfuite di- leu
vifé en plufeurs branches -, dont les deux fait
principales avoient formé ces deux Provin- de
ces , lefquelles étoient voifines & limitro. he
phes.'Ce qui fert encore à fonder ma conjec- g
ture fur cela , & fur le mot Ares , c'eft que les il
noms d'un Peuple de l'Areïane des fleuves y

de l'Arie - & de la Ville Capitale de cette
Province, font des noms Iroquois, aufquels t
il n'y a nul changement à faire que dans le S
dernier de ces noms , où il fau: tranfpofet.
quelques lettres , laquelle tranfpofition n'al.
tére prefque point le mot , ainfi que je le
montrerai dans l' Article d- la Langue, oùje

Stephan. de Vrbib. 90c † Strab. Lib. 15.
CaÇ[ubeLn, Comm. & Cafig. n Lib. 14. Strak. p. :



renvoye ces étymologies, aufi- bien que mes
conjedures fur l'Arioch Roi de Pont, qui fut
l'un des quatre Rdis qu'Abraham vainquit,
aprés qu'ils eurent vaincu eux-mêmes les
cinq Rois des Villes criminelles , que Dieu
confuma par le feu du Ciel.

Avec le même.Dieu des Armées', & le mê-
me Efprit des Peuples de Thrace , nos Iro-.
quois & généralement tous les Sauvages,
con ferient encore le même cara4lére dans
leurs Sacrifices. dans leurs Feltins, dans leurs
Danfes, dans leur-Mufique, dans leurs Accla-
mations, & dans les Inftrumens dont leur
Muifque ent foûtenië.

Leur forme de Sacrifçe ne différe abfolu-
ment en rien de celle que nous a décrit Apol-.
lonius de Rhodes. Ce font les cuiflès d'un
Chevreiiil , d'un Ours, ou de quelqtié autre
Bête <auvage que ce foit, qu'ils jetent au feu,
qu'ils couvrent, & qu'ils arrofent de graifi'e,
priant le Soleil d'accepter cett. offrande,
d'éclairer leurs pas ,.de les conduire, & de
leur donner lavidoire fur leurs ennemis ; de
faire croître les bleds de leurs campagnes, &
de leur faire avoir une chaffe, ou une pêche
heureufe , accompagnant'ces fortes d'Haran-
gues de figures & de Métaphores., dont leut
ityle de confeil en rempli, & qui portent
,vec elles tout le goût de l'Antiquité.

Le Fetin, le Chant & la Danfe, font aui
touours de la partie dans les folemnitès des
Sauvages : mais comme je dois en faire une
defeription affez ample dans l'Article de leur
Gouvernement, où je parlerai fort au long de
Icurs Affemblées , je remets à cet endroit à en
faire fentir la conformité avec les FeflUs,
les Danfes , le Chant, & !es Acclamations des
Anciens. Je Me contenterai feulement ici de
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montrer cette conformité avec leurs inftu,
-mens de Mufique. Iu

Ils font abfolumen les mêmes qu' Appollo, tre
rnus de Rhodes -nous a dépeint. Ils ont une pal
forte de Tambour , qui ré pond au Tympa- cor
num des Prêtres de la Déeffe de Phrygie , & ner
qdon voit fou-vent dans les Monumens an- bur
ciens entre les mains de Cybéle. Ils ont auft tett
une Machine Sphériquequi r'eft point diffé pla
rente du Rhombe. * - Q
4t » Le Tambour, dit le Pete le Jeune, et ni

.- de la grandcur d'un Tambour de Bafque. endt
0*Il it compofé d'un cércle large de stois ou ete
sa quatre doigts , & de deux peaux étenduës e
abien roides de part & d'antres, ils mettent n
m, dedans de petites pierres ou -petits cail-

"loux,
Le khombe & le Rhomboïde dans la Géometrie, font

*aes figvres parallelogrammes. ·La premiére a quatre côtés é eco
gaux, & compofez ae lignes éÈales paraliléles î deux angles id(
oppofez aigus , & deux autres obtus. La feconde eA außx bi
quadrangulaire. ses.angles oppofez font égaux , & fes côtés Ouc]
oppolez égaux & paralé[es- mais dont il y en a deux plus
gpands, & deux autres plus-petits. C'en peut-être i caufe de
cela , que quelques S.çavans fe font perfuadez, que le Rhom. ur I
t>e dont les Anciens fe fervoient dans les ulages de Relgion , ent
étoit aufli une figure quadrilatére , dont les côtes étoient ou
4gaux, felon cette déficion qu'en donne Cilépin: Khom.
buc grACa aox Jtfzgnißcans ßguram tet'rapluron , id eßi .qua.
drilateram cuju Latera gmnia ftm gqrealia , anguli verò obli- eri

ri. Vzebantur to maefice mrdieres ad deducçadam Luram. Il tio
efn vrai quÀ1 y en avoit de figur"uarr , ou de quarré long, erf& j'en as fait graver un - mais la gure la plus commune du
R.hornbe , étoit iphérique. En effet on ippelloit Rhonb le
Turbot dont la figure eft ronde , & la Toupie dont la figure ite:
efn auffi ronde, & le roouvement turbinaire. L'Interpr.éte u'il
La:n d'Orphé: a expliqué le mot r'ogdsre i dans l'Hymne

sCurétes par celui de Vcr:tigiatores , faifant peut.être au«
éant. a iufion à la.figure du Rhornbe , qu'à Vefyr 5t de fureur s
qui.fa:fo't tournoyer les Corybantes. Je croirois cependant

mos ~5Qt f rra. mieux expliqué par Rhombum verfaesiVitantes.

1 ilelationa de<nata ur Vaz z634. b. 4-p £6"



ilôux, pour faire plus de bruit. Le diamé-
tre des plus grands. Tambours eft de deux

spalmes, ou environ. Ils ne battent point
comme on fait en Europe ; mais ils le tour-M
nent & l'agitent pour faire bruire les cail..
loux -qui font dedans,'ils en frappent la

o terre , tantôt .du bord , tantôt quafi du
plat.
Quelqtiefois leur Tambour eft comme une
aniére de Tymbale , faite d'une peau bien

enduë fur une Mari-nitte, ou fur une chau-
ére. Souvent ils fe contentent de battre fut
e peau féche de caftor , laquelle fert de ré-
cînpenfe årelui-qui en a joüéo
* Les Bréfliens font leur R honbe d'un cer-.
n fruit qu'ils nomment Maraca, qui eide
groffeur d'un œufA utruche.. ls percent

écorce de ce fruit 1 tÎu'il eft fec, & l'ayant
ide, ils le remipliT hnt de petites pierres,
bien de grains de/leur bled d'Inde. ls en

ouchent les ouvertüres , en paffant au tra-
rsun*bton-d'un pied & demi de long , qui
ur fert à le tenir, & à l'agiter ; enfn ils lPor-.
cnt de plufieurs belles plumes de diverfes
ouleurs.
t Thévet , -Hierôme Staad , & le Sieur de

cri, qui nous ont donné les premiéres Re-
tions des Mours des Bréfiliens , ¶1paroiffent
erfuadez que ces Peuples regardent ces:Ma1
ca ou Tamaraca , comme un efpdce de Divi-
ité:qu'ils les honorent d'un culte religieu
u'ils s'en fervent dans toutes les occafions
ù la Religion a quelque part : que chaoue
énage a le fien , à qui il offre onflamment

Tome I. l
*Jean de Ley , ift. du Bréfit , ch. 15.
?Trévet, Cofmogr.'vnV. tm. z.. P. t¶ Hiéron. Staad. Hii. Braßl, ca. z:,

cfaL dLcry » ch, 15.
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des offrandes; & fur-tout que leur ufage eh.
tellement confacrée à la Divination, que ces
Sauvages femblent croire que ces tamaca font
le fiége, & le lieu de la rèfiçlence de l'efprit
qui les infpire ,.& qui de-là leur parle d'une
rmaniére claire, dinincte, & leut fait fça.
voir toutes fes volontés. Les Anciens avoient
de la même maniére un-refpe¢t religieux pout
le Sinre d'Ifis. Pour la Lyre d'A ppolion , &
pour le Rhomnbe de la Déeffe de Phrygie y
parce qu'ils éroient les Symboles , par lef.
quels cès Divinités étoient veritablement
repréfentées. Le Sitre ,le Rhombe .la Lyre
étoient au fi fpécialement confacrez à la Di.
vination , ainfi que je l'ai obfervé ci deffus
plus particuliétement de Ya Lyre. Enfin,
pour montrer une plus grande conformité de
ces Maraïa avec le Sif1é d'Ifis , c'eft qu'iln'y
en a prefque point ot iis ne peignent la'fgu.
re d'un croiffant , qui etoit le Symbole le
plus marqué de cette Déeffe.

LeÇfon que rend cet initrument , el fembla
ble'à peu prés , dit le Si:ur de Léry , à celut
que feroit une veffie de cochon plene dl

pois. Il eut pû trouver une reffernblance plu
parfaite & plus propre, avec certains jouets
qu'on fait encore en Europe pour, divertit i
enfans. Jai fait graver un Siftre, que j
trouvé fùr un Monument ancien , qui y te
vient , excepté qu'il eft d'une figure quarrée
J'ai vû un autre Sittre plus femblable encore
entre les mains de la Déeffe clatra , qui e
une Ifis , ainfi que le témoignent le ferpen
qu'elle a autgur du bras droit , & la mefur
de l'inondation du Nil qu'elle tient dela mar
gauche. Ce Siltre m'a paru très' ingulie
& trés- curieux à · caufe de cette conformite
Ççete Vgutç fe trouve dans les Antiquite s



1?II
ni
41

b'
il

ut

,nt
e>

rus
n,
:de
n'y
gu.g
e le



1'

~'k',

'3

Q
ci

10



spo
qut

adc
diff
enç

Mref
met
DésIS

fau<
mai
pou

=cou
£on
que

Ce%
fori
Spc

SFiai
de

Sdoii
Ste d

lep
Con

'Ula
pag
uncu

Lia

4..



Sponi &o fied'un Monument Etru_.
que, gravé cti une planche d'airain, qu'iF
dit être àR ome * ?bdteries.

t LeR. P: Dom Bernard de Montfaucon
a donné unelgùre de ta Dée ie c!atr, eU
différente d cellequên a donnéM. Spon, &
en particulierl ena changé le· Sîffre. Il ne
rend pointde raiffn de ce changement ,-i ce
n'eft qu'il prétend l'avoir fart. grave fur un
meilleur -dejein. Il croit aufir que' cette
Deeflè etatia efta ne Diane ,& non pas une
Uis, ainfi queM. Spon l'avoir penfé.

Pour idécider entre ces deux Auteurs, iL
faudrot avoir l'original devant les yeux
mais quelques foins que je me fois donné 
pour le faire chercher à Rome, on n'a pUå dd-.
couvrir ce Monument, ni en avoir aucune
connoilance. Je fuis néanmoins perfuadé
que la vraie figure du Siftre de clatra, eft cei..
le que M. Spon nous a répréfenté , C que'
ce Sifre eft le Rhombe des Anciens. Ce qut
fortifie ma· conje&ure, c'eft ce qu'ajoûte M.
Spon, qu'encore aujourd'hui en lgage
Flamand ,on appelle claeer , -d'un nom tiré
de celui de la Déet'e, ces joüets d'enfant'
dont j'ai déja parlé,, quiétoent une manié..
tede hombe. Le Pere de Montfaucon ena
repréfenté ailleurs une autre igure fans- W
connotre. Ce Rhombe eft à lafigure r. de Ia
Planche 2. du Tome z. laquelle répond à la
pag. 3 14. c'eft dit le Pere de Montfaucon,
une machine ronde comme un Globe >-percée
d'un bâton que le Dieu Anubis tient à la
main-droite, avec un Caducée à-la gauche.
Il aura été facile à ceux qui ont tiré le defeia

* Speiin Mifcell. Erudit. Antiquit. Se . .p. .
Auñquié xpliquétr, 7s . plan. $3.. .66~

t
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de la figure de la Déefre clati de fë trom. part
per au fujet de ce Siftre qu'a donné le R. P, que4
de Montfaucon, comme on peut s'être trorn. polk
pe par raport à celui d'Anubis. Car , dans la les S
Menme planche que je viens de citer , on voit tés i
un Anubis , Figure 6. dans la tême tide, que
que celui de la Figure ptemiére' mas dont de t
le Siftre, au lieu de repréfenmer un Globle *
ceintré, tel qu'étoit le Rhombe , n'eft qu'un pou
giftre ordinaire> c'eft-à-dire-, un efpéce de les
cercle avec des barres de traverfe , dont on une
voit ailleurs plufieurs exemples. Car il fuffit, 'Sph
pour prendre l'un pour 'autre ,de fe conten- paro
ter de tracer les principales iignes, les 1îgnes len
extrêmes , fans graver cçlles qui peuvent fauc
riarquer de la convexité. 'fur c

Je re fçaîs point au reftle , d'où vient que Le
le R. P. de Montfaucon difputeà M. Spon, méri
que fa Déefe clatra foit une Ifis. Il eft gertain de d
que tous les Symboles de cette Figure lui & 1'
conviennent ;le Siftre, le Serpent , la fleur gon
de Lotos , la pomme de pin, la proUie de Vaif- Cale
1eau, &·le bâton qu'elle tient de la main gau. ci u
cie, que M. Spon conje4ture fort bien être fans
une mefure de la cruë des eaux-du Nil. L'uni- tes,

e Symbole qu pût caradtèrifer 'Diane, deux
'eftle croiffant que claira a fur la tête , & la ls re

pofition de fon fimulachie à côé de celui du d
oleil; mais , felon·le témoignage de Diodo- leur

re de Sicile , * on mettoit fur la tête d'Ifis un bâto
crotieant ,ou bien des corvies, parce que cet- leur
té Divinité, chez les Egyptiens, repréfentoit fi0.
la Lune, laquelle fe montre fouvent fous cette I
forme dans fes diverfes phafes , & parce que tuë
le Bouf lui'toir confacré en Egypte. Ainfi do
il eft évident que la Figure donnée par M.
Spon , répréfente ù Ofiris ou le Soleil, d'unç
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part, & 1fis ou la Lune ,de l'autre. Il-eftvrai
que£COfiris & Ilis des Egyptiens font'A-
pollon & la Diane des Gre cs;mais le Siftre &
les Symboles. ontplus de rapprt aux Divnt.
tés Egyptiennes, qu'i celle des Grecs, let-
quelles ne font pasaccompagnées d'ordinaire
de tant de figures éigmauques.

* Le Pere.Kirker ne fçachant pasi ce que
pouvoit être le Globe centréqu'on voit ente
les mains d'Anubis , s'eft perfuadé que c'étot
une Sphère , & a charigé cette fgùre eti
Sphére ; de manière que. le baon dé traverte
paroît dans toute la longueur du Globe , â.
lien qu'il eft caché par le-Globe , dans Monf4
faucon & dans Boifard ; mais ce Pere étoit
fur ce point dans une grande illufion.

Les Iroquois & les autres Sauvages de l'A-
mérique Septentrionale, font leur Rhombe
de deux maniéres. Les nôtres nomment l'une
& l'autre Aftaouen , & ceux de la-Langue AI.
gonquine , cbicbikoué. La .premíére elt une
Calebaffe.ronde,ou en- poire ; & la feconde
cft une Tortuë* féche & vuidée proprement
fans endommager la tête, la queue, les pat-
tes, & la peau de cet animal, qui unit les
deux écailles ; de forte qu'elle paroît entière.
lis remplitfent le vuide de ces Calebaffes,
-ou de cette Tortuë, de quelques grains de
leur porcelaine , & les enchâffent dans un
bâton , ainfi que les Bréfdiens en ufent pour
leur Maraca, & s'en fervent pour la meme

Il y abeaucoup d'apparence que cette Tor
tuë de nos Sauvages eft la même , que la Tf..
qdo des Poëtes, où la Lyre d'Apollon. Mer.

~rkter Qbeli. Pampb, Z4Mefaricen l@co gita# SeiJfat
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ecure fut l'Inventepr de la Lyre , felon la fa.

blei il y a fut cela diffèrentes verfio&.La
plus fuivie eft celle qai .erte que les eau
du il s'étant retirées dans leut lit, Mercure
trouva fut fes bords une Tortue féche, dont
les nerfs étant reftz tendus fous la peau &
fous l'écaille -rendirent un fon lorfqùe Mer.-
-cure la prit, &. la toucha; -ce -qui lui donna
.occafion d'en faire un inftrument de Mufi.
-que , qu'on a depuis appellé la Lyre. On
conçoit bien aifément, comment les Vifcères
defféchez dans-le corps d'une Tortu,peuvent

:ahvoir. rendu un fon femblable à celui que ren-
ent les pepins dans un fruit fec, ou bien les

grairs de porcelairie , & le bled d'nde dans
la Tortué de nos Sauvages ; mais il paroit
-iconcevable, que les nerfs ayant pû reflet
tendus dans le corps de cette Tortuë fous
l'enveloppe de fa peau & de fes écailles, de
inaniére que cela pùt infpirer à Mercure la
penfée d'en faire un violon , ou un autre inf-
trument femblable. La Lyre Célefe * étoit

* La Lyre Cilefte éto repréfentée fous la figure d'und
.Tortuë de Mer entiére , dont la tcie étoit tournée vers 1'4
clyptique , ce qui lui a donné lieu à lui donner lei noeii
'd' AquiIa Marina , ou de Vultr cadens. Jofeph scali eri -f
le 5. Livre de Manilius , pag. a une note fort etRndUe
fur la fonae de la Lyre des Ancicas. Il avouë qu'elle étio
extrêmement différente de celle qu'on voit fur quelques a
-tquesentre les mains d'Arion & d'Hercules Mufagéts.
donne enfuite une explication de la Lyre & de fes part
telle qu'elle eft dans Homere , ou pour mieux dire, da
l'Auteur de l'Hymne à l'honneur de Mercure, lequel, d'u
Tortuë de montagne vuidée , & couverte d'un parchemi
en fait un inftrument de Mulique , peu différent d'us viC

_on .au lieu , it-il ,qu'Hygin parlant de la Lyre clatC
décrt una Tortuë1aine entuere avec fes écailks, fa ce
Les pattes ,autrenest les aîles ou les nageoires. ce qu'a
peut pen fer ceR que, felon lepron'l

ale pa aua pasiàiod 4 , 1
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A MERI qy AI N . 9peinte dans les Globes Aftroiomiques fous
la figure d'une Tortuï -entière. On voit en-
core fur quelques monumens antiques, &
fur quelques médailles à côté de la tête des
Mufes,& aux pieds de Mercure une figure de
Tortuëentiére poutr déligner. la Lyre. j'ajoûte
ici une figurejd'un Sauvage Huron, devin
bu jongleur de profeffion, gravée à la tête du
trand voyage des Hurons du Frere Sagard
Recoflet , 1áqúelHe ne refemble pas mal à
un Mercure. Cela pourroit fervir de confir.
rnation de ce quxe j'ài dit , à ceux qui fçavent,
q ue le Mercure, l'Anubis , * ou l*'ermés des

nciens, n'étoft autre chofe qu'un Devin;
& que le -mot Hermes ignifie un Devin en
Langue Celtique.

Mais fi cette Tortuë des Sauvages eft la
-nême chofe que la Lyre d'Apollon; la Lyre,
les Siftres & le Rhoibe des Anciens, n'é-
toient pas différens-les uns des autres, quant
au fon & à l'effet. Qi1 me foit permis de
dire, que fi c'étoit la Lyre d'Apollon , Ies
Poëtes ont bien per& leur tems a-nous van-
ter fi fort-fa Mufique, laquelle étoit bieinl-
férieure à celle du plus miférable Ménêtrier
de Village. Ils n'ont pas rpoins de tort de
l'invoquer avec fes Mufes , fi leurs chanfons
& leurs cris de Hie, Evobe ,&c. n'éroient auf-

' 4u'elle aura été changée. ta Lyre de la prem*ére infltutioâ
ein celle que dépeint Hygin , & dont tfe fervent aujourd'hui
nos Sauvages. On ajoûta au corps de.cette Tortuë fept cor-
'des , & on en fit un violon : ceit celle que décrit l'Auteur
le l'Hymne i l'honneur de Mtrcure. Enfin on ôta le corps
de cette Tortùeu comme iriutile > &4nezefelbrplus-que les
çordes eschâiTées dans.une efpéce de cadre; & c'eft là Lyre
les derniers temps de l'Antiquité i qu'on voit fur- les Anti'
u mes ains d'Apollon d'Arion d H rcu1lç
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, que les Hé, , Hé , EoUé , que nos Sauvages ti. c!2
rent du fonds de leurs gofiers i car certaine. 1
ment je ne fçache pas au monde de Mulique
plus détefab le.

Les Caraïbes fe fervent encore de conques
marines pour donner le lignal & affembler D
leur monde , telles qu'on les reprefente entre g]
les mains des Tritons , & telles que celle Pl
dont fe fert Amycus dans Théocrite, * pout cc
appeller les Bébryciens, lorfque les. Argo.
n-autes abordent fur fes terres ; ils. fe fervent
aufdi de cornets à bouquin, tels qu'on les la
voit peints fur les Médailles entre les mains IL
des Satyres ; & de grelots , comme ceux ci
qu'on attache aux jambes & aux habits de t<
Momus. Quelques-uns ont -une efpece de
violon & des flûtes. Entre ces flûtes il y en a r
qui n'ont qu'un trou ; mais étant d'une grof-
leur inégale , on dit que plufieurs Sauvages
jouant enfemble , forment divers tons d une
Mufique affez gratieufe. Entre tous ces in- 0
Itrumens les plus refpeables, & qui ont
une connexion plus eftntieile avec la Reli-
gion, ce font ceux dont j'ai parlé d'abord.

c
Des Miniffres de Bacbus.

Si nouas confidérons maintenant les Mini-
ftres de Bacchus',-ou les diférens états des
Peuples de fa fuite, nous y pouvons trouver
encore des reWemblances qui paroîtront très-
jultes. Je crois donc que les Mufes , que les
Poëtes fuppofent- chaftes & vierges , font ce
Cu'étoient les Compagnes de Diane, §c les
Veltales Romaines & Amériquaines : Les
-Bacchantes, les Ménades, étoient les femmes
ordinaires , qui faifoient auifl leur partic.
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dans les Orgies, ainfi que le commun peu-.
ple: nous avons déja trouvé aux Corybantcs
kutsiemblables dans ceux qui font profef>-
fin de renoncer aux droits de leur fexe. Or-
phée , Eumolpe , Thamyris & les autres
Devins s'accordent fort bien avec nos Jont.
gleurs, dont nous allons donner bien- tôt une
plus 'ample connoifance. Les Silénes avan..
cez en âge,& qu'on apelle les Nourriciers
de Bacchus, reprefentent nos vieillards, & -

fur- tout ceux qui étoient chargez d'inaruire
la jeuneffe dans les Initiations des Orgies:
Les Satyres & les Curétes-, à-qui le fbin etoit
commis de danfer la Pyrrhique,.& qui é..
toient diftinguez par un age moins avancé SC
noins fage, étoient ce que font nos Guer-.
iers,

Il ya encore des Peupres en Amérique qui
rafent leurs cheveux fur le devant de la tête.,
& qui les coupent en rond par derriére d'une:
oreille à l'autre , comme les Curétes & les;
Corybantes. Enfin le reite de Vartirail de
Bacchus leur convientencore. L'image en eit
toute naturelle dansce nouveau monde. Ma i
ceci fe fera fentir beaucoup mieux-.dans.la.
fuite de l'Ouvrage. Aprés avoir expofe ce
qui étoit du culte public ,,entrons dans les
Myftéres , qui font fans contredit ce qu'il y
a de plus dificile à développer..

Des MyMCres--

Les Myfaêres étoient ce qu'il y avoit de
plus refpetable dans la Religion des Ant
tiens, c'étoit audi ce qù11 y avoit de pluS
caché ; ainfi que le porte le nom même de
Myltére. On ne les révéloir qu'àceux qui s'y
faifoient initier , & qwipaffoienr par rouw.

I 'r
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les épreuves; en les leur révélant, on exi«.
geoit d'eux un fecret inviolable , a on les
.loit par des fermens fi redoutables, <]be les
impaes même n'étbient pas affez hardis'pour
les violer & que s'il s'en trouvoit d'affez
téméraires pour le faire., ils avoient dés-lors
à craindre la juftice des Dieux & des Hom-
mes ; ils devenoient dans ce moment un ob-
jet de l'horreur publique , en forte qu'on
n'eût ofé les fréquenter , beaucoup moins fe
mettre en voyage , ou vivre avec eux fous le
inême toi't, dans la crainte d être enveloppé
dans la vengeance que les Dieux en devoient
prendre,

Les plus célébres de ces Myaéres parmi
les Anc:ens., éroient compris dans les Orgies
d'Ifis & d>Ofiris en Egypte ; de Bacchus &
de la Mére des Dieux-dans la Thrace; d'A-
tys & de Cybéle en Phrygie ; de Venus &
d'Adonis en Chypre & en Phénicie ; de Ce-
rés à Eleufine, de DianeenScythie; du Dieu
Mithra chez les Perfes , des Cabires dans la
Samothrace, des Telchines à Rhodes , de
Jupiter en Créte , & de Minerve à Ath.0
nes , &c. Mais, comme 'ai déja dit., qu'ori-
ginairement c'étoit par-tout chez les diffè-
rentes Nations la même Divinité -, & le mêé.
roe fQnds de Religion, ainfi que je viens
de le montrer dans ce que je viens de dire dit
Culte public : c'étoit auffi à peu prés les mê-
mes Myaéres cachez & les mêmes Initia-
tions ; de forte que je çuis dire de tous en
general, cë que dit * Diodore de Sicile , deS
Myfléres d'Ifis & d'Ofiris , de Bacchus & de
Cerés. » Les Initiations , Ou les Myftéres
à d'Ofiris, font les mêmes que ceux de Bac-
» chus , & ceux d'Ifis font entière ment fcm,
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k blables à ceux de Ceres , en forte qu'il n'y
ta a de. différence que dans le nom. à3 Je ne
répéterai point ce que rai déja dit du
fentiment de Strabon, qui les confond tous
enfemble.

Les Initiations aux Myaléres étoient une E-
cole pratique de Religion & de vertu, infti-
tuée par les Anciens , pour apprendre aux
hommes à vivre felon les principes de la rai-
fon & de la fagefe. Telle eft en effet l'idée
que nous en donne Cicéron *, quand il dit-
que par les Myftéres, les moeurs farouches
des hommes font adoucies & civilifees de la
manière qu'il convient pour le bien de la fo-.
ciété. C'étoit auil fous la même idée d'une
Ecole , que les Saints Pères eux-mêmes ré-
préfentoient les Myttéres de la Religion
Chrétienne, lorfque prlant devant les Ca..
thécumenes , qui commençoient à fe faire
inftruire , & à qui ils ne' vouloient pa$
trvéler ces M yftéres, que la prudence les o.
bligeoit de tenir encore cachez , pour ne pas
les expofer à la prophanation des Payens ; ils
ne s'expliquoient qu'à mots couverts, ne faim
fant qu'indicuer à ceux qui étoient déja inf-
truits , ce qu'ils vouloient raire aux autres,
& fe contentant de dire , les 1itiés nous enten-
dent. Il n'y avoit en effet qu'eux feuls à qui on
ie faifoit rnyflère de rien.

En fe faifant initier . il failoit , ce femble,
oublier qu'on cût vécu jufqu'alors, comme fi
en effet toute la vie de l'hotmme, qui n'eft
pas guidée par la Religion & par la fageffe

16
: Cicer'o,Lib,'.. de legit. 2.. Myítérîs e: agreUsiimaniu

vita excuvti a& humunitatem , & mitigati fumus. rnitia,
Èit appeUantut , ita revera principa vitz ccgnoyimus. Ne-
que olum cura Ixtitia'viv~endi !aCiieti asýimZ s >f

Cugn um fe meloreglieè
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ou qui avoit été trop dépendante des fens &
des préjugez de l'enfance , n'étoit pas,à pro. obe
prernent parler i une vie , & n'en méritoit
pas le nom. C'eft ce que nous fignifie le
terme même d'Initiuon , c'eft-à-dire t le tre
principe, le commencement , i i entrée de la vie, -ap
ainfi que Cicéron s'en e:plIque dans l'en.
droit que j'ai cité. Il falloit commencer fut
nouveaux frais, & compter pour rien tout
le pafíT , qui n'avoit pas été animé de la vie
de l'efpri.de

Les Initiations aux Myféres étant donc
une Ecole , devoient renfermer tout l'effen. da
tiel & tout l'efprit de la Religion , dont k
ceux qui n'étoient pas initiez, ne voyolent e
que l'écorce & les dehors : c'e-à-dire ,

qu'elles renfermoient une explication de
toute leur Théologie fymbolique , & de o
toute laM ythologie payenne :une expofition
de tous les principes de la Morale , qui de-
voit regler la vie des hommes, & de la, fin
qui leur étoit propofée comme le motif, &
çpmme le terme de cette étude pénible, &
de la pratique conftante de tous les devoirs,
où cette Morale les affujettifoit.

Ce qu'en doit obferver dans les Mypiresi.

Il fe préfente donc à examiner fur ce plans
trois ou quatre chofes dans les Initiations
des Myftéres de Bacchus, & de la Mère des
Dieux. La première, ce font les Symboles
qu'il nous importe de bien eptendre , parce
qu'ils renferment tout l'efprit des Myftéres.
La feconde, ce font les épreuves des Initia-
tions , qui nous conduiront à une plus
gmple connoiffance de leur morale; & la
tzoifi&me enfia, ce, fon; les Myitcazs. de la
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Theurgie, qui~avoient comme un double
obet , ou une double-fin ,dont l'uneconcer-
noir la communication des elprits dês cette
vie, dans les fecrets de la Divination, & l'au
tre portoit ves vëisufques fur l'état del'Tame
apres la mort.

Des Symboles des Myflrer..

A.a Théologie .fymbolique avoit comnier
deux parties I'une Phylue, & l'autre Hi
ltorique. La prémie regardoit la- Divinite
dans fon e«ence , dans fes attributs, & dails
les effetsm par oïï fa toute-puiffance Ce mania
feffe aux hommesLa fecondt renfermoi,,
conme dans un corps d'hiftoire ou de fabless
certains évenemens, certains faits importanse
où la- Religion àvoit part, & qui concer
moient, u la manifeftation des Dieur auz
1omanes, ou l'hfftoire des hoinmes-qui s'a'.
toient le plus fignalez par leur .pieté -envers,
les -Dieux' , au nombre defquels ils avoient:
fférité .d'être.mis

Comae·il s'ef trouvE, parmi res Anciene
mème-, des Sçavans, tels queMnacrobe , qui
confidérant la'Théologie par rapport-à cette
partie Phyqique, ont rapporté tous les Sym
boles & toutes4les Divinités du Paganifme ,
au Soleil, ou à cet Eftre fupérieur , dont le
Soleil n'eftque le Hiérogliphe; il s*ef trou.
vé audii des Sçavans parmi les Modernes,
qui ont rapporté à Moïfe toute la Théolo-
gie Hiñforique ,i& toutes les Diviités de la
fable.

Le fçavant*M. 1-det s'atrache û prouver
fort au long, dans fa Démonaration Evanà
gélique , que Moife étoit figuSé dans l
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perronne de tous es Dieux & Séphora fon gim
ëpoufe-, dans celle de toutes les Déefes. indigVoius de fon côté prétend aufi., que Moife faire
étoit le.Bacchus Arabique ou Indien , qu'il S'
9ppellecpiris ou Liber. Il le difingie de deu g
autres, dont il croit que le prèmier éoit granc
Mitfratn ; & le fecond , un des plus célébres qua
Capitaines des Egyptiens. Pour prouver en. fe
fuite ce qu'il avance , il compare l'Hiftoire A a
de Moïfe avec celle des Gentils de leur Dieu da
eacchus.
-:L'un & l'autre de ces Sçavans ne manque
pas d'apporter bien des raifons de convenan.. dan,ce 1 qui ne font pas toûjours concluantes à la
Vérité, dont quelques-pes même font trop
génétiques; mais qui dans leur tour font af. ne
lez plaulîbles, & font une efpèce de convi" deétion. M. Bochard*, dont la 1cience n'eft N
pas moins refpedtable que celledes deux au.. a
tres , aioûte aux raifons de Voiius de. noum
velles fénilitudes ,&de nouvelles preuves de
tefdemblance , qui femab1ent fortifier fon opi- P
nion. Il n'eft pas néanmoins de fon fentiment
En effet, i l'on conlidére que les Ifraëlites,
dont Moïfe étoit le Condu&teur , étoient geè-
céralement ennemis de toute la Gentilitét
qu'après la mort de leur Lègillateur ils furent.
long-temps le Reau de leurs voilins , à qui ils
ne fefaifoient connoître que par des eëem-
ples de terreur, & par une hoftilité qui n'é-
pargnoit ni âge ,ni Iexe ; il eft d>autant moins
vraîfeniblable que ceux qui échappérent à,
leur glaive , ayent fait de Moïfe une Divini-
té qu'ils ayent adoptée., que c'étoit alors la.
coutu ng chez tous les peuples , qtu avoient
guerre les uns avec les autres , de charges

f 14jfrp, Güig.. & Prog. fdel, LsA 1.cp.ga
# Docbart. Geogr Saçr M, îtçaZ. 3S., spl,4
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èTimprécations & de malédifions les Dieu x
Indigétes de leurs ennemis, bien loin d'en
faire un objet de vènération.

S'il n'étoit permis de parler apres de fi
grands hommes, je croirois effedivement
qu'on pourroit dire, qu'il fe trouve plufîeurs
traits caradètriaiques dans l'Hiftoire de Motï
fe , que les Poëtes & les Hiftoriens auroient
pû adopter dans la fuite du temps , & inférer
dans la fable de leurs différens lacchus, dont
felon leur coûtume, ils confondent toutes
ks aaions en un feul. Mais s'il y a des traits
daris cette hiftoire fabuleufe qui conviennent
à Moïfe, il n'eft pas le feul obet où tout fe
rapporte & fa's fe dcnner beaucoup de pe.
ne pour-la pénétrr, ony trouvera beaucoup,
de chofes qui conviendroient encore mieux à
Noé, à Abraham , a Jofçph, & à beaucoup
d'autres Légi1kiteurs particuliers , antérieurs
ilui. Il en eft encore moins le premier & le
principal objet ; ainf fuppofë que les Poëes c
ayent pris udqtie cho de forM Iioire &m
qu'ils ayent voulu le figurer dans leurs-fables,
ils 1'urent corfondu 1i-mênme avec quelque
autre plus ancien, qui faifoit une fenfation'
plus généraley & qui-les touchoit de plus près
que lui.

Cc premier objet de la Théologie Hifori.
que, ce font nos premiers Peres Adam c
Eve, qui font incontefablement les premiers
Légifilateurs , qui avoient un droit bien fon-
dé de prefcrire des Loix, & de les faire ober.
ver. Ce, font eux , dis ,je, qui font déignez
dans les Orgies , plûtôt que Moife & Sépho-
ta. Je ne fçai fi ce fentiment paroîtra particu-
lier 3 mais il me femble bien fondé dans l'Ar
tiquité , & dans. le fonds même des Symaba
les &*deslnititions 'des Orgies



Sir t Clement d'Alexandrie*dans (on Ex0
hortation auxGentils, nous affure pofitive-
ment que 1'Evarme des Racchantes fegardoir
Eve conme laMere de tous les hommes ;eet-
te Eve qüifut féduite par le ferpent infernal,
& qui entraîna avec elle la perce de toute fa
poftérit. Voici fes paroles: :Ils-c'lbent,
u dit-ilI Dionyfius Mœnoe dans tes Orgies

de Bacchus;i1sentrent dans une efpéce d en-
thouftafne & de fureur de Religion, ent

-mangeant des thaîZs toutes crues;xls ont la
i tête couroinée de ferpens, en faifant le
mpartagede cesi iandes coupées, &îls font

retentiwdanslenuséjulations le nom iEve;
ScetteEv par qui l'erreur&le péché font
entrer dans te monde. Le S hoemême
des MyftêesBacchiques cee ferpent ini.

» tié: -&fi lVorn veut PCt trer la force du ter-
me Hébreu, le mot Hevt-, prononce avec

-une afprauin fort M, figniie la, femelle du
M ferpenm.

Saint Cleinent d'Alexandrie ne nous dit
nt &oei a puiE ctte dodUine;aZis ilfem-

be la fuppofer comme connue', & tirée dit
fçnd même des Myttéres.- En effet, les Or-
gpes de la Mere des Dieu conviennent par-
faitenaen àcette Ee, que l'Ecriture nomme
ta Mere des viluun†,& qu'on peut auti appel-
fer la Mere des Dieux dans le- fens de l'Ecritu -
re, qui dit que nous fommes tous- des D ieux,
& les fls du Trés. Haut§:Les Orgies de la Péeffe
Vefta:-,ou Cybèle, dont le Symbole étoit la
terre , conviennent parfaitemient à cette Eve,
Fépoufe de l'homme prèvaricateur àqui ilfut
dit pour lui & pour toute fa poffèrité,qu'iléêoir
terre & poußiére ¶,& qu'il retourneroit en ;erre & ca

CIm. Aex. in Prorep. p. .$* Ge p.;i .4-
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pjiére. Les Orgies de Cérés , d'Ifts & d'OTi.
ris, qui avoient appris aux hommes l'art de
l'Agriculture , conviennent parfaitement à
cette Eve mere de Cain, que VEcriture nom-
me un Laboureur,*Vir Agricaa, & l'époufede
cet Adan pécheur, à qui il fut dit qu>en
punition defôn péché, la Terre ne lui prode»-
voit que des ronces & des épines , &-qu'il feroit
obligé de manger fon-pain a la fueur de fonfront.
Les Orgies de-la Mere des Dieux,Reine des
Manes, d'Hécate, Cérés & Proferpine, D&fes
des Enfers , conviennent parfaitement à cette
Eve , qui par fon péché donna entrée à la
mort, laquelle établit fon empire généralew
ment fur.tous fes defcendans , fujets à la Loi
indifpenfable de mourir.

Le ferpent initié-dans'les Myftéès de Bac,
chus & de la Mere des -Dieux, n'a .point uu
premier & principal rapport avec le ferpe M
dl'airain., ni avec, les ferpens de feu,. qlue Diet
envýoya dans le-défert pou'r punir o Peuple,
ainifique le difent M. Huet &Voífius.Il faýut_
remonter à une origine plus éloignée, pour£
comprendre la fignifcation de ce Symbole.-
le ferpent à été dans tous les temps du Pa-

ganifme un Symbole de Religion. Il'y avoit
guéres. de Simulachres de Divinirez où il ne
fut attaché. On le voit aux Egides de Pallas,
au bâton de Jupiter & d'Efcul pe, au Cadut.,
cée de Mercure, &c.:Dans la pl partdesm6.
dailles où il eft repréfenté eut, ig y eftle
Hiéroglyphe de la Divinité. 1l Péoit en par-
ticulier d'Ifis & d'Oiitis, & de tous les bieux
ou Déeffes; qui avoient rapport aux Oties,î
& ceft pour. cette raifon qu>on en voit tot.
jours deux attelez au char de Cérés. Dans les

~ Cu._4ýv *# kà QuiÇ îçt wVà 1 kýI XWà ~Its
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Initiations , le ferpent faifoit un principal
perfonnage ; on en jettoit une figure dorée
dans le fein des Initiez-*, qu'on retiroit en.
fuite par en bas. Les Bacchantes en couron-
, onent leurs têtes , & s'en faifoient des cein-
tures. On ne fe contentoir point des peaux &
des figures de ferpens , il y avdit des ferpens
xéels qui étoient enchar tez & apprivoifez,
.comrme celui que Daniel tfit mourir -. il y en
avoir, dis je-, dans plufieurs Tem ples de Ve-
Ia, dans celui de la bonne Dèeffe à Rome ,
qu'on appelloit Dea falus , & dans prefque
tous les Temples à Oracles- on les nourtif-
foir dans ces Temples, on les mariioit fans
crainte d'être bleffé, parce qu'ils ne faifoient
point de mal aux hommes, ainfi que l'affu-
-rent plufieurs Auteurs t.

. On ne doit pas être étonné que les Nationt
infenfées qui avoient tranfporté au Démon le
Culte qu'ees devoient à Dieu , euffrent fait
un Symbole de la Divinité, de ce qui n'étoit
que le Symbole du Démon. Car fi les Orgies
fe .rappor~tent à Eve , & à nôtre premier Pere
Adam , ainfi qu'il n'y aura peut-être pas lieu
d'en douter par ce qui me refte à -en dire , le
ferpent initié n'étoir qu'une figure du ferpent
féduteur ; mais que le Démon attentif à
profiter de l'ignorance & de la corruption des
-hommes, avoit fait changer en un objet de
vénérationau lieu qu'il ne devoir être qu'an
objet d'horreur. J'ai vû néanmoins des gens
habiles dans la fcience Hiéroglyphique des

*.utius Firmicus Mauoms Lib. de Prof. Relig.tren c. -s
%ebafium calente s Jovem, anguem , cùm initiantur, pet
'Inue ducunt; adhuc primi errors vitia graffantur, c quida
ipid hominemn perdidit, colitu, & funefti anguis callide
prudelitus adoratur.



Anciens, qui préfendent que dans la Théo.
-àgie Symbolique des premiers temps, il fal.
loir díltinguer deux ferpens-, Symboles ce
deux principes oppofez; Symboles, l'un de
Dieu, & l'autre du Démon. Lapreuve qu'ilPs
en apportent , c'eft qu'on voit le ferpent at-
tache.toutes les Divinitez bienfaifantes qui
ont rapport aux Orgies, & que dans la Sainte
Ecriture mêne , le ferpent d'airain étoit le
Symbole du Liberateur. Cela pourroit enco-
re fe prouver par quelques médailles où l'on
voit deux ferpens -dont 'un dévore l'autre.
Ce point mèriteroit d'être èclairci par les
Sçavans, & pourroit fervir de clef pour ex-
pliquer plufieurs chofes de la Mythologie.

C'étoit un événement rrop confidérable,
que celui de la-défobéïWfance denos;prerniers
Peres, qui avoit d'une part-des fuites trop fu-
me{tes dans les effets du péché , -& qui de
l'autre , leur lailfoit concevoir des efpérances
trop flâteufes , en conféquence des promeffes
qui leur avoient été faites , pour'ne pas con-
ferver aux générations futures la mémoire
de Jeur chûre fatale , laquelle avoit ètéla cau..
*e de fi grands maux, & l'occafion d'un plus
grand bien. Dépofitaires de la foy & de la
tévélation, réglant pour l'avenir, felon les
ordres de Dieu, ce que les.homtmes devoient
faire pour lui plaire ; ils renfermérent fous
'divers Symboles & dans l'ufage de plufleurs
'pratiques faintes, ce qui devoit fans ceffe leur
mettre devant-es yeux la perte niù'lsavolet
-faite, l'horreur du péché quil'avoit caufée,
Fattente & les mérites d'un Libérateur , l'or-
dre de la vie furnaturelle·&-de la grace , avec
les douces efpérances de la gloire.

C'elt ce que jai dit.dés le commencement
qu'on pouvoit rcceiir des Religions& Cr";%



géres, qui- toutes -vitiées & monIrueures
qu'elles font, nous fourniffent en:ore affez
de preuves , qu'elles fe font entées fur la vé..
ritable ot elles -ont caué unè affreufe alté..
ration.N

En effet, c'e ce gu'dn peur inférer des fa.
bles emblrmatiques de la Mythologie, dont
la plûpart ont rapport aux Orgies, qui font
toutes allufioni ces premiéres & grandes vé..
ritez. -Minerve rmettant entre les mains de
Pandore * la boëte fatale , ou- con5ant aux
fRlfes'de:Cécrops le panier dans lequel étoit
renfermé Erychton,·avec défenfe de l'ouvrir,
ne nous reprefente-t'ellepas le précepte qu'un
efprit de curiofîtè & d orgueil fit tranfgref.
fer? Le ferpent Python pour fuivant Latone
ans relâche pdur dévorer .fon fruit, n'ef-iI

pas une figure des ctnbûches que le ferpent
infernal tendit à Eve ? Saturne dévorant fes
enfans, à l'exception de Jupiter, & des au..
tres qui furent fauvez par le bruit que fai..
foient les Corybantes dans leurs Orgies, ne
marque-t'il pas le tort que fit le premier
homnme à fa poftérité, & Dieu appaifé en
quelque forte par.le repentir de nos premiers

• Paufanias dans fes Attiques fait mention d'une flatu èd
.Minerve qui étoit à Athénes dans le Temple des Vierges
confacrées à fon fervice Dans la defeription qu'il fait d'e
cette flatuë, "au bas de la lance qu'elle tient à la main , eft
s Un Bragon , dit -il, qu'on pourroit penfer être Erychton.
b:_ sur le pied d'eflal ,continuë-t'i, on voit travaillé en bas
S reliéf' tout ce qu'on raconte de la naiffance de Pandore,
as qu'Héfiod & les autres Poëtes difent avoir été la premié
l, te de toutes les femmes. Si l'on veut ré2échir fur les p&4
goles de cet Autemr , on pourra y découvrir qu'elles peu.
vent fervir à autorifer le fentiment que j'ai, que les fables

"Uinerve, de Pandore, de Cécrops & d'Erchton , fonc
une alufion manifefle à la premiére origine des homtmes , à
la ch'te de nos Frciers Pem & aux Myfmrcs. de aôw
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Peres ,&par le culte établi pour le 6échir.
Toutes forres de maladies qui caufent la
mort, fortant de. la botte de Pandore t cet
enfantý moitèi homme & moitié ferpent,
qui fe tçouva dans le panier desfilles de C'-.
crops qû and elles l'ouvrirent, & dont le Sym-
bole étoit encore confervédans les Initiations
des MyfRcres : Cadnus & Hermione mé ta-,
morph~fez en ferpens -pour avoir violé lé
Temple de Minerve: Les Légilateurs,oudles
premiers Auteurs de l'originé de quelques,
Peuples , comme Cécrops, Etychton, & cet-
te femme dont les Scythes fe difoient être
defcendus, & qu'on fuppofe tenir de l'hom-
me & du ferpent e les hommes fotis des dents
du dragoh , qui s'entre-druifent audi-tôt
qu'ils font nez, ne nous fignifient-ils pas les
triRtes & funeftes effets du péchè originel,
& le defordre de la concu pifcence i Até chaf-.
fée du Ciel ; l'Arbre du Jardin des Hefpéri-
des , gardé par un Dragon toûjours veillant ,
ne font-ils pas deallégories de nos premiers
Peres bannis du Paradis de délices , & privez
du fruit de l'Arbré de vie , auquel ils ne pu-
rent plus toucher après leur faùte ? Enfin Her-
cule étouffant deux Dragons dans fon ber.
ceau, triomphant de l'Hydre à fept têtesy

† Antigone Caryflien au chap. i. de fon Recieil d'Hif-
toires merveilleufes ,'ne dit pas comme les autres Auteurs
anciens , que les filfeede Cécrops en ouvrant la boëte , que
Minerve leur avoit confiée , euffent trouvé qu'Erychton fuc
moitié homme , & moitié ferpent ; mais feulement qu'eiles
virent cet enfant entourd de deux ferpens. -C'ef ce
q''on peut'encore obferver fur quelques médailles , où l'oa
voit au-deflus du panier des Orgies appellé jca, un enfant,
& unau deux ferpens -, e qui fonde une nouvel'e preuve,
gue le ferpent des Orgies fait alufion à la faute de Pandore ,
la premiére de toutes les femmes, felon les Payens, ou pol
mieux dre, à la chûte de nos premiers Peres, & au mifri
ble dat où le péché origiicl ayoit zéduit leur poftéritç,
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Symboleremarquable à caufe du Dra"on de
I'Apocalypfe ; le même Hercule defce ant
aux Enfers, & enchaînant e Cerbére :Apol..
Ion vengeur dç Latone , & percant le ferpent
-Pyrhon de fes flèches*:Minerve.triomphante
de Mçdufe par le-moyen de Perfée, ne font.
ils pas allufion à la vdoire que le Rèdemp..
teur devoit remporter fur le Démon & fur la
Inott?

Je pourrois encore trouver d'autres emblê-
mes qu'il feroit facile d'appliquer à ce Libé.-
tateur;la fageWe incréée, dont la Génération
éternelle, figurée dans la naiffance de Mi.
nerve, forrant du cerveau de Jupiter, étoit
sudfi défignée pour le tems dans les prédi-
4tons des Sybilfes , dans la Vierge qui de-
voit enfanter , & à laquelle les Druydes a-
voient èrigé dès Autels. Qui fçait même fi la
jeune Vefta, la jeune Ifis , Minerve , Diane,
Proferpine , Venus Uranie , Di&ynne ,
Britomartcys 'Dea falus , ou la bonne Déeffe,
qui font la même Divinité fous plufieurs
noms , & dont la virginité étoit fi vantée:
Si la Vierge, qui eft at nombre des Signes
céleftes dans le Zodiaque , n'étoient pas des
embres & des figures énigmatiques de cette

4 Le ferpent Python e1tdvidemment le Symbole du Déeaon, felon le fyftême des Payens mêmes , fi l'on confidére
que l'efprit de Pythoa eft- le- principe de la Divination des
eentils , laqueileétant un effet de la Magie ,ne pouvoit être,
que l'ouvrage du Démon. Il en vrai qu'Apollon étoit aufi
felon les Payens, le Dieu de ia Divination, & que toute la
Divination des Gentils fe réduifant à la magie, l'fprit d'A.
po1on & 'efprit de Python n'étoient dans le fonds qu'un
seme efprit & un même piincp e. Il paroîr néanmoins ma«

aifeftement par la fable d'ApolTon , qui perce le ferpltnt Py.
thon de fes fléches , & qui triomphe de cet ennemi, que cé-
toient dans l'origine deux principes opporez ,dont Apollon
nous met d -vant les yeux ce Libérateur , qui eh le Soleil de
Juftice, Auteur de ces lumiéres pures qui ont éclairé les Prom

hétes , & qui a été lui-méêncl'objet de leurs prophéties.
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Vierge fans tache, laquelle devoit mettre au
jour le Rédempteur du Monde fans préju-
dice de fa virginité; Et fi cette profeilon dè\,
chatteté fi bien marquée dans tous les tems,
n'éLoit pas inftituée pour faire honneur en.
quelque forte à cette virginité ,qui contre
toutes les régies de la natur, devgit être fé.
conde. *

La Vierge Mere du Rédempteur, a un
rapport fi effenriel avec le Rédempteur mêè-
Me , qu'il y a bien dé l'apparence que l'un
& l'autre furent compris dans. la révélation
qui fut faite à nos premiers Peres du Myfté-o
te de la Rédemption; de forte que de My.-
ftére fut non-feulement révélé en fuþRance ,
mais encore avec quelques-unes d4 fes ci.*
conftances principales.

SDepuis peu il m'e tombé entre les mains qçe'es maa
Dufcrits compofez par des Miffionnaires , qui orrt paffé une
longue fuite d'années à la Chine , où ils fe font rendus trésa
habiles dans la Langue , & dans la connoiffance des cara.
&éres anciens de cet Empire. Ce font.de petits Traitez faits
fur quelques endroits extraits des cinq Livres Claffiques,
lefquels renferment tout le précis de la Reigion ancienne
des Lettres, que les Chinois refp:&ent , comme nous ref-
pedons les Livres de Moïte, & dans lefquels ils reconnoire
fent une Antiquité fi vénérable , qu'ils ne Les croient pas
moins anciens que leur Monarchie. Dans ces Extraits , il
eft parlé d'une Mere Vierge & de fon Pils , d'une manière f
caraaérifée en tant de points , qui ont rapport avec ce que
nôtre Religion nous en enfeigne, qu'il femble qu'on ne.
puifle les meconnoitre. Suppofé que ces Extraits fuffent fi"
déles & bien authentiques , rien ne foûtiendroit mieux *ma
fyfétne (ur la Mythologie. J'efpére que darns la fuite ces
M*flionnaites mettront au jour leurs découvertes & leurs
connoiffances , & qu'ils leur donneront , & la juile étendue
& la certitude qu'elles méritent. Alors)les lumiéres qu'ils
donneront au Public fut la Religion ees premiers tems, au"
ront d'autant plus. de force, qu'il 1:s auront prifes dans
des monumens exiffans., & confWý'ez avec foin depuis les
lems les plus reculez , & qu'elles paroîtront dérivées d'une
fource bien plus fûre , que ne le font des reQes de coftu-

es : que ia barbarie des Atmétiquains a beaucoup a!táréc4t
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J'ai déjaremarqué dans l'Article de la Py-

rolatrie, qu'on diftinguoit deux Déeffes Ve-
Rta; l'une la Mere .; l'autre la Fille.: que ces
deux perfonnes confonduës fous le nom de
la Mere des Dieux, l'étoicnt auffi dans pref-
que tous-les aut noms qu'on donne ' ce-
te Mere des Die0% ; de forte que dans la y-
thologie on trouve deux Velta , deux lMis,
deux Cérés, deux Rhées , deux Ops, deux
Cybéles , &c. J'ai dit que celle qui.e fup.
pofée être la' Fille , ea regardée comme fai-
fant profeaion d'une virginité fi~parfaite,
que-cette virginité fait fa plq>s excellente pré-
rogativt/On attribuë à celle-ci deux places
dans le Ciel, l'une dans le Zodiaque au Si-
gne de-la Vierge, & l'autre dans la Lune,
dont on a fait une Divinité , à qui la chafte-
téétoit en fingulière vénération ; mais cette
virginitétoit jointe à une forte dé fécondi-
te,.comine le porte le nom d'Erigoné * qu'on
lui donne. Cette Vierge du Zodiaque n'étoit
pas feulement reprefentée,.comme on la dé-
peint encore tenant un épy à la main., qui
ein n.des fymboles d'Ifis & de Cérès ; on la
reprefentoir anciennement avec un enfant
qu'elle allaitoit , ainfi qu'on la voit encore
dans un Antique que j'ai fait graver. Vefta,
fille de Saturne , quoi-que Vierge, étoi
nourrice de jupiter. Venus. Uranie, qui é-

toit
Goropius Bcams, Lib. 4. cui Titul. Chronia. Dicitu:

=trem hzc Virgo nomine prortfs admirabili, & tala ut infe duo maximè contraria concludere vidratur. Qu'id enim ad
auendum alienius, quàrm eam Virginem vocari, gn ab

iznfigni k excellentiffimo partu Rominatur ý Quifquis eniru
-Graaz Linguo non lti imperitus dùt Elngonem aud:t,
fatis iniligir ab excellentia fobolis ,five partus nomen d:'
tivari • nam > po5, 7Y 2e id en, legitimum filum
;grnificat , non adoptivum, non puraticium, non illeg

gIuM j fedgropne cuique & naturaiun;.
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,oit Vie'Wauffl, étoit Mere de l'Amoilr;
& çettr t is, fur la tête de qui. on voit un
croîffant, ef fouvent peinte, allaitant Ho.
rus Apollon fous la forne d'un enfant qu'el.
le tient entre fes bras, & fous la forme d'un
Taureau ,.ou du Dieu Apis.

Bacchus et le même qu'Horus: mais Bac.
chus dans la Mythologie, eft aulli appellé
le fils d'une Vierge. Bacchus n'eft pas plûtôt
né, que Mercure le porte à des Nymphes
pour le nourtir. Or, par le nom de Nym-.
phe, on enteidoit dans l'Antiquité les per-.
Tonnes d fexe qui n'ont jamais enfanté.
Coelius Rhodiginus *, £fr quelques Auteurs

Tome l.
*Calius Rbodigi. LeEt. Antiq. Lib, t. cap. rÇ. .

Iionylus.meü.s quemLatini tui, in recundo Alexandri gc
forum', jove, ac Coraifatum reddidere , qualifnam tibi
videtur ? Aut quam putas Coram il:am 'Ego. .... demuA
refuinata Libroruin Sylvâ, hoec proruitie urm virus. Ce.
tam quidem variè capi in Au&orihus ; priuumque ,Mo.
kfforum gentem eo nomine puellas decenter forma confpi-
ruas nuncupare s proptereaquecorumdem dei Aie, ive

VLidoseur y uti eft apu4 Plutarchum, filiam appellavi.o
rIm, quam rapere adortus-fit PyrithaWüs. Sed & pro Vir
uip capi Coram adnotavit Euftachius igo' r y.y ,
Iuod ornareindicat, fed & repurgare qcur utrumque
etati congruir icorrupt , ac pur.e. .. Difraar

amèn ab-Cora & Partheno Nymnpham , invenias: quippe
IParhenon intelligunt infciam prorfus virilis concubius a
4ympha igu: paurò ante viro jun&a , nondum tamen

lepererit , -ynen. verò dicunt quz Partum jam lufcepetir.
Yerum c Coras P<etz Naies dicunt Procoploos, id eA ,
frimum-in aquara conj:&as .tanquam planè Vigines fint.
Coram itemGr&ci pupillam in oculo vocant... ... Pr .
ferpinam ira ab .Grcis nuncupari nerne in litteris tam fe.
natusqui neidat....... Scribit Clemens jovem comu-
tatum in anguem intuliffe Proferpinz filix vitium ,undè fit
astus Dionyfius., quo argumento etiam Sabaziorum myfti-
a Dracopem praferuat in orbem compli atum. Hinc &

Poeta, Draconse Tauri patrem dàm.concelebrant , fymbo..
Wopertêque Jovem innuunr e; quo & filia natus lit hic,
G)i fpecf, Qu.arc ab Lygï9 F arnI a vocarimjg
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qui ont écrit la vie d'Alexandre, & où il eRm
dit , que Bacchus ef né de Jupiter & de Co-
ra, demande ce que c'étoit que Cora &l'ex.
plique. Les Auteurs ont pris,di-il , ce mgt
en divers fene. Car premierement, la Nation
des MolofTes apelloit ainfi les:filles qui é.
toient remarquables par une beauté pudique
& modente c'eft pour cela que le Roi de
cette Nation, * .des'ou Aidontus , ainfi que
le nomme Plutarque-, donna le nom de Co-
ta à fa fille , que Pyrithos s'efforça d'en!e.
ver. Mais Euftathe, ajoûte-t'il , a remarqué
que Cora fe prend toujours pour une Vier-
ge , du Grec c' î zq , ce qui figni.
ie orner & purifier, l'un & l'autre conve.

nant parfaitement à cet äge pur & fans tache,
Rhodiginus' apporte quelques autres expI.ù
cations du mot cara , dont la plus propre eft
que chez les Grecs , on nommoit ainfi la pru.
rielle de l'oil , qu'on peut apeller Vierge en
ce fens , qu'elle n&-peut fouffrir la moindre
tache, & que la moindre chofe la bleffe. Cet
Auteur ajoûte enfuite ,.que perfonne de ceux
qui font tant foit peu verfez dans les Lettres,
n'ignore qu'on donnoit le nom de cora à Pro-
terpine,. & que Bacchus étoit fils 'de Profer-
pirpe & de Jupiter. C'eft du nom de cette
DéefTe cera, Vierge & Mere de Bacchus,
qu'ont fans doute été nommez les Coryban.
te e& c'ef ce que Strabon ¶ a prefque con-
jeturé, quand il fait venir ce nom de celui

de ,i qu'on donnoit aux jeu'nes filles,
ace que les Corybantes en portoient les

habits.
Ce pritendu Roi des Moloffes , Ades ou Aidoneus , i

fIPluton de la fable., le Dieu des Enfers,: & ce nom Aido-
seus paroît formé d'Adai, qui f l'un 4es noits 4 vrai

ueu dans la Langue HbraTque,
& rg0, le 19.tr im



Proferpine eft la même Divinité que Dia.
tiqeMinerve que la jeune Vefla , & la
jeune Ifis, à qui la chafneté étoit en fi grande
recommandation. Saint Clement d'Alexan-
drie a écrit que Jupiter s'étant, déguifé en
ferpent, lui fit violence ;& qu'il en eut Bac-.
chus , autrement Dionyflus ; que c'efl pour
cette raifon que dans les Orgies de Sabazius,
le ferpent entortillé étoit le fymbole des My-
{téres. C'eft.#our cette raifon auffi que les
Poëtes, lorfqu'ils célébrent dans leurs vers le
Dragon, Pere du Dieu Taurus, ou Bacchus,
ils défignent manifettement Jupiter, duquel
& de fa fille Proferpine , Bacchus eit né fous
la forme d'un Taureau : ce qui. fait voir en-
core, que Bacchus, Hotus &-Apis eroient
la même Divinité.

N'y a-t'il donc pas affez de fondement
pour dire que dans toutes ces fables allégo-
riques de la Théologie Symbolique des pre-
miers tems , font lkurées l'une & l'àutre
Eve, dont la premiere, Mere de tous les hom-
mes , fut auffi fatale à fa poftérité , que la fe-.
conde lui fut utile par fa Virginité , laquelle
Mérita uelque forte de donner au monde
un Li ur D On doit obferver auffi, que
dans ieÇ ivres faintsla Lune entte fymbolo
de cette Vierge, comme elle l'étoit dans
l'Antiquité prophane de celle dont je viens
de parler.

Bacchus, Apollon-Horuis & Apis, qu'on
voit allaitez par Ifis, étoient le Soleil dans
'Atitiquité prophane. Ne pourroit-on pas
dire quils étoient le Type du Libérateur,
lequel eft le vrai Soleil de Jultice*ý Mais fi
B acchus , Horus & Apis ,font des ligures du
Lribérateur , il fera facile d'expliquer la dou-
ble naiffance de ces Dieux : pourquoi dails
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les Myltéres on pleuroit £abord leur mort ,
& on célébrcit enfuite leur réfurre4tiori?
Pourquoi on reprefentoit Apis fous la for-e'
d'un Taureau, entre les cornes duquel on
voit un globe fignifiant la Lune, fur lequel
font reprefentez Ofiris & Ifis (ous la forme
de moitié hommes & moitié ferpens , & au
col de qui on attachoit une çroix Ifiaque ou
Hernétique ' Pourquoi dans la figure fym-
bolique dl-orus , on le reprqente tenant
une longue croix à la main , furtnontée d'u-
-ne tête ç'Eprèvier , fymbole de la Divinité,
avec une équerre, fymbole de la Juftice , &
le Lituus ou Bâton Augural, fymbole du Sa-
cerdoce ;pourquoi enfin on reprefentoit-auf-
fi Bacchus avec un Thyrfe forme en croix,
-co:nme je le montrerai ci-apts , en parlant
de ce fymbole , qui étoit facté chez les Egy-
ptiens. Ces figures font parlantes, & les fyrn
boles paroîifent s'y expliquer par eux-me-
znes.

* Goropius Becanus parlant de la fécon-

Goropius Becagus , Lib. 4. cui Titulus Chronia. Qyid in.
te cztera illo nirabilius ,niellam illam quz nafcente Chrif-
ie in Oriente erat prima magnitudine infig j ad fe-
raina Virginis collocata , à Chaldeis nomen e quo
illud fignificatur , quod latinus diceret , ßgn . fußto
uams confirmas & elaist.... 'Quis hic non admiretur

rzcipuambanc Rellam, cum Cirifto nafcante exonentem,
nomen obtinuiite quo indicaretur eum , qui na<çere-

Itur cibum elle elevantem, fuftentantem atque confirman.
er..... bene igitur Aimon , Alacei , Afiech , no.

ininatur Rella bzc quam or-ratrv Grzci , Latini fpicam vo-
cavertu y- eîdie, qum e;pofui ratione , eo quod fpica

ion folum cibus fit, ed cibus Viivus , è quo rurfus alius ,
& alius cibus nafcl queat , & ita cibus fieri perennis , ac per.
peuo homiuem fu«nans... ... Nec oclosè aut frtftra
Virgo banc fpicam manikus fuis tenet , tO quod cibus ille
Oe pur% Virgine nafceretur , quo comefto ad Libram juftibw
iaa Mterna proceaeremus, nibil amplius verin condcinpap

assçp ib Chi~Logieccis nftis ;trosne ;ç
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dité d'Erigoné, ou de là Vierge du Zodiaque,
trduve dans l'épy qu'elle tient à la main , un
Symbole magnifique , pour réprfenter ~le
Liberateur, qui devoit être le Pain defcendi
du Ciel, le Pain de vie , le Pain des forts.
Pourquoi ne dirions- nous pas que dans
Bacchus qu'on prend fouvent dans l'Anti.
quité pour le vin même , comme Cérés pour
le froment , étoit' aufli défigné celui qui
devoit être le vin, lequel engendre les Vier-
ges a Et que dans l'oblation du pain & du
vin', laquelle étoit un Symbole de l'Eucha.
rittie dans la Loy de nature, qui fe trouvoit
aûffi le même dans les myitéres de Céres &
de Bacchus , étoit réprêfeiaté en figure ce Sa.-
crifice perpétuel, dont Jefus-Chrift nous a
donné la réalité,& où il elt lui-même l'Ho-.
flie & le Sacrificateur,? Ceci n'eft point con-.
traire à ce que j'ai dit cy.-deffus des Baccha-
nales des Anciens ; car quoique le vin dans
ce fens .paroiffe devoir être de l'effence de
ce Sacrifice, il efit conitant néanmoins , par
le témoignage de faint Juftin, ¶ que dans
les myfétes de Mithra, où ce Pere prétend
trouver une refemblance avec l'augufte Sa-.
crement de nos Autels ; on ne faifoit pour-
tant cette*oblation qu'avec du pain , & une
coupe d'eau & il eft probable que c'étoit-
la pratique des Nations qui n'avoient pas
l'ufage du vin.

* Tout cei peut être copfirri par un paf.
K

l fußin. Apo(og, 2.. pro Chrifi. p. 9
Huet in Origenis opera , Tom. . Not. Part. t. Co. t;

Eosfellit Albumazar vetus Aflrologus,Arabs ,qui Ima-
gînes recenfens , que cum Virgine afcendant (juxta Pete
farum. , indounm & Ægyptiorum doPinam , qui cus
fingulis fignorutnr decanis Imagines quafdam afcenders fgie
Zay.aag inadov4irge 4çcme aEris as;iáçs c@Q
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age que M. Huet rapporte d'un ancien Aë-

teur Arabe. t M.· Huet , dans fes Notes fur
Origéne , parlant -au fujet des Aitrologues,

ui avoient prétendu former l'horofcope de
Nôtre-Seigneur , Jefus-Chrift fur la difpo.
îtion du Ciel , dit ces paroles remarqua-
bles- Ils ont été trompez par Albumazat
» ancien Aftrologue Arabe , qui faifant la

defcription ou le déifombrement desIma-.
ges qui montent avec la conitellation de
la Vierge , ( fuivant la do6trine des In.
diens, des Perfes, & des Egyptiens , lef.
quels fuppofent certaines Images , qui
montent à chaque décan, c'eft-à dire , à
chaque dixiéme degré des Conftelations)
place au premier décan de la Conitellation
de la Vierge du Zodiaque, l'Image d'une
Vierge fort belle , qui tient un enfant
qu'elle allaite. Elle nourrit l'enfant , dit
l'Auteur Arabe dans un lieu', qùi'slapelle

i Abeye , & une certaine Nation donne à cet
enfant le nom de Jefas , ce qui eft inter-
preté en Arabe Lice, & lit~oile éternelle de
la Vierge monte avec cette Image. «M.

Huet a raifon de b1âmer ces faifeursd'horof-
cope; mais il s'enfuit néanmoins des paroles
de cet ancien Auteur Arabe, quë eettè Vierge
nourriffant.un enfant , étoit dars l'ancien
yiftême aiftronomique des Perfes -, des In-

diens, & des Egyptiens; &'que les Chré-
tiens de fon tepps , quil défigne par ces
paroles ( une certain Nation) croyaient que
l'enfant, que nourrit cette Vierge , étoit
Jefus, ou le Type de jefus ,le Sauveur du

locat formofi, puerui gefiantis & la&entis. Nutrir pli%
sun , inquit , in loco qui dicitur Abrye : & vocat ipfum
puerum quzdam g.ns Jefum, cijus interprecatio cilraby

ge,> & aÇcendL çuá ;â ftella Virgnis gera,



Monde, d'où il nous eft aifé de conclàIre ,
qu'iL, avoir été figuré dans les Orgies des
Anciens,

Qjoiqu'on ne puiffe peut-être pas péné-.
trer fi avant les veitges qui nous reftent de
la* Religion ancienne dès Sauvages, quel-
ques-unes de leurs fables défignent néan-
moins un Dieu Créateur , & un Dieu répa.
rateur. Mais celle qui a le plus de rapport a
la -Mere des Dieux des Orgies , c'eft cette
femme chaffée du Ciel dont j'ai Zléja parlé,
& à qui ils rapportent l'origine des hommes.
Les Hurons la nomment Ara- entfic: c'eft un
nom comupofé d'Ata, qui défigne la perfonà
ne., & de Entfi , qui dans la compofition ,
fignifie un excés de longueur , ou d'éloi-
gnement de temps & de lieu, ou qu\i eft urn
fuperlatif en niatiéie de bien ou de mal. Ce
non-i d'Ata- h'ef point different de l'A:a ou
-l'Até d'Homére , & de l'Atte de l'Evafmç des
Bacchantes. Cette femme elt l'ayeule de
Tha-rnbiaouagon leur Dieu , qu'ils fuppoent
être né auffi dans le temps, & avoir vécu
parmi les hommes; mais bien différenteàde
ton petit-fls, qui ne cherche qu'à faire da
bien ; elle eft d'un trés:mauvais naturel i
elle ne fe nourrir que de la chair des ferpens
& des vipéres i elle préfide à la mort ; elle
fucce elle- même le fang des hommes , qu'elle
fait mourrir de maladie & de langueur; elle
elt la Reine des Manes , qui lui doivenrt le
tribut de tout ce qui a été enfèveliavec leurs
corps, & elle les oblige à la divertir en dan-
fant deVant elle ; car ils mettent· toute-la
félicité dans ces danfes , qui ayant été un
des principaux devoirs du Culte religieux 

N
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doivent aufii avoir été l'objet de, la Béatia
tude.

Ne diroit-on pas en effet , que dans cette
femme d'un mauvais naturel , qui ne fe
nourrit que de -la chair des ferpens , & à
qui tous les hommes vont faire hommage
après leur mort, qu'on voit cette Eve p-.
chereffe , laquelle écouta trop facilement les
difcours fédudeurs du malin efprit, qui lui
parloit par la bouche du ferpent , & qui par-.
là donna entrée à la mort , dont fon péché
fit à tous fes enfans une néceffité & une loy ?
Il eft remarquable d'un autre côté , qu'ils ne
nomment entre leurs Divinités humanifées,
que cette femme, & fon fils ou petit-fils,
fans faire aucunz mention de père ,,par où il
femble qu'ils ont confondu comme les An.-
ciens, l'une & l'autre VeRa ou pour mieux
dire l'une & l'autre àte.

Jsdis l'une & l'autre Até ; car, comme les
noms de la Mère des Dieux conviennent a
l'une & à l'autre Eve, on peur dire la même
chofe du nom Até en particulier. Non-feule.
ment c'étoit he nom de cette Eve coupable ,
qui fut chaffée du C1e4, mais c'étoit encore
le nom de celle qui était Vierge ; & il y a ap-
parence que c'eft dé ce mot Até, qu'ont été
formés ceux d'A:té / Atbene , Athena , Aihrena
Atberoni4 , premiers noms t de Minerve
ceux .d'Aiergatis , Adargatis ,Atbargatis , Alha.
Ta , Aihyr , Aßur,, 4ßaru, noms de la Déeffe

† hbornutus cm Cornutus , dit qu'il eft trés-difficle , i
caufe de l'éloignmernt des temps , de trouver l'étymologie
dwnom de Minerve, qu'il apelle Atbrena. On peur dire la
%nme chore de prefque tous les noms des Dieux; car les
étymologies qu'on en a faites jiétant .eaucoup poftérieurs
au temps où ces noms ont «i 4onez doivCnt aVoir «g4

grefque touras fautjyeta



I

de Syrie. Aae , Auis , Aea-, A-tdCà, * font

des mots dérivez de la même racine , & f£
rapportent tous au tems de Cécrops 'épou1
de Pandore, c'eft-à-dire au.temps.de nos

premiers Péres , au temps d'Adam , dont le
nom fignifiarnt l'Homme, convenoit à 1E-
poux &e à l'Epoufe , & a pû être appliqué â
des hommes & à des femmes ; mais qui aur
été rendu méconnoiffable par les mots avec

lefquels il fera entrè dans la compofition, &
par d'autres altérations, lefquelles font néan..;
moins affez ordinaires & faciles , y ayant
mille exemples du changement de -1A en E.
du D. en T. Aiabocan t e le Dieu Créateur
dans l'hiftoire fabuleufe des Algonquins.
Dans celle des Bréfdiens, . il eft au fl fait
mention d'un certainlAta, Devin très-cèle-
bre, dont ils racontent bien des chofes qui
font au-deffus des-forces humaines , & qui
étoit le petit-fils d'une Vierge, laqu elle l'a-

voit mis au monde fans préjudice de fa Vir-

ginité. Ce n'"et pas le feul exemple qu'il y
~t en Amérique d'une Vierge Diéeff. Les

euples du Pérou en avoient piacé une dans
l'air, qui étoit la Difpenfatrice des pluies,
& desautresinfluences du Ciel.* On trouve

K .

* Pauaias fait A&ée premier Roy d'Athénes, & lei

donne pour Succefleux Cécrops 1qu>il fupofe avoir été Orb

Gendre. Etil4it que du nomld'AMs , liie de CrasIaus,cli

fucida à Cecrops ,le païs des A theniens fut nommé Atique>
au lieu qu'il sppcUoi Cauparavant Ate, du ito de oé
premier ?oy. Mais comme le torren des AuteurS-fait Cé4

cropa premierSRoy des Atft&nienis, ilUatut <ail ait eu autll

le nomde A&é:.,nom qui paroît dérivé de celui

.& qui cou-vient fort bien a celui que nous avons fuppo

*>le même que nôtre premier Pere.
† Du Creux., HFIL. CanaL Lib. 1.

ST bev et cofnogr. rniv. Lib. 2r. c4p. 6-
~ Qa~Uaji , ~qmmn ~L ~U . _
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encore dans leur Hiftoire quelques 1reftes de
Poëie, où il en eft fait mention. Chez les
Peuples des Iles Efpagnoles, un des noms de
la † Mére des Dieux eft celui d',dabeira , qui
paroit être dérivé de celui d'Atabirius qu'on
donnoit à Jupiter.

Le Serpent a quelque chofe de myffitérieux
chez tous les Idolâtres.des Indes Orientales,
de la Chine & du Japon , comme chez: les

'anciens Payens; c>eft auffi la même chofe
chez tous les Sauvages de l'Amérique.

¶ Le Père Bouchet , dans une de fes Let:-
tres à M. Huet -Evêque d'Avranches , dit
qu'il efR rapporté dans l'Hiftoire des Indi::ns,:

Qu'un fameux Serpent nommé cbeïcn,
s'apperçût que l'Arbre de vie avoit été
découvert par les Dieux du fecond Ordre.
Comme apparemment on avoit confié à
fes foins la garde de cet Arbre, il conçût
une fi grande colére de la furprife qu'on

b lui avoit faite , qu'il répandit fur le champ
une grande quantité de poifon. Toute la

, la terre s'en re ffentit , &Zpas un homme
ne ,devoit échapper aux atteintes de &

,, poifon mortel ; mais le Dieu Chiven eut
,, pitié de "a nature humaine, il parut fous
,, .la foime d'un Homme , & avala fans fa-
, çon tout le venin., dont le malicieux Ser-

pent avoit infedté l'Univers., L e Libé'
xateur eit affez bien défIgné dans cette fable>
auffi-bien que la chûte générale des hommes;
mais le Libérateur eit encore mieux marqué
dans le Sacrifice , que les mêmes Indiens
ont d'un Mouton , & où ( dit le-ére Bou-
het dans la même Lettre) on récite une ef-

j Lil. Gr. .Gyratdi . Jiß. Deor. Snt. %. defo•ve.
¶ Leueres éd2fiantes & curicif;J 4¢, Mißfu 4

*



-Péce de priere , dans laquelle on dit à haute
voix ces paroles: .and fera-ce que le sauveur

naißlra? i aand fera- ce que le Rédempteur parû-.

Le Pére du Tertre, le Miniftre Roche--
fort, le Pére le Breton , & plufieures autres
Auteurs, affurent , que les Sauvages Mer-.
dionaux ont à peu près les mêmes idées qu'on
a dans les grandes Indes, touchant le Dra-

gon qui veut dévorer la Lune pendant fon.
éclypfe ; ce qui femble dénoter quelque
tnyftére fymbolique , de la même maniere

que le bruit que font les uns & les autres
avec leurs Maraca , ou bien en frappant fur
des écorces , fur des tymbales, ou des chau-.
drons , défigne manifetterment un Culte re-

ligieux ,.qui eft un refte de celui des Croy-
bantes

bat Qand il fe-fait ne Eclypfe de Lune ,

dit le Pére du Terre,ils (les Caraibes>
s'imaginent que le Maboya ( c'et-a-dire le
Démon )- la' mange.- Ce qui fait qu'ils
danfent toute 'la nuit , tant les jeunes-,

que les plus igés , les femmçs , que les

hommes , fautelant les deux pieds joints,

une main fur la. tête , & .l'autre fut la

s fefrl,, fans chanter * mais yettant dedans
lair certains cris lugubres & épouvanta-.

bles. Ceux $i ont commenc une fois a

danfer. font obligez de continuer juf-
qu'au- point du our , fans ofer quitter

s pour quelque nécefir que ée foie. Cepen-
e dant une fille tient en fã main une cale

s haffe dans laquelle- il ya quelque petits

cailloux enfermez,-' en la remuant ,el e

~r J~zji. ~'ae. des A~niLU$1 V~zit~Z. ta?. ;. ~. ~I- -



Lbcat atodtque les P&rien
s'imagrolentque la Ltie tQmboix alors tai
dåfailkiide, endangerde Le laUige mouriir.

Ils ne fe cortentorent past eire beaucoup
de bruit, de.priégeë & trc m onies
fuperftuèfespoirrd ~ ~rty decet
état de Iangteur e4efrappo t encore
les chiens pour lfs . crier, pate qu'ils
étoient, dit4-l perfaadez, que la Lune les
aimoit & qu'ellefe lafi7eroit toucher en Jes
entendant aboyer Les A icens eant- ils
pen1é autreienr de .eu rturie èihaf ee

Ce font aufi les mêmes ies'e icu'prés
dans -l'Anadque Septentrionále &un
cien Milronna>e, à ce qu'on mafure,
avoit appris des Huros q'ils avoant ans
ciennement chez r.iaa e o
le même ufag. neoitn&

Dans l'AarQnomie on appelle les nœuds,
où fe forment les Eclypfes du. Soleil &'de la
Lune,,la tête & la queue du Dragon. Seroit-
ce ce qui auroit fondé l'opinion.ridicule des.
Indiens , qui croyent qu'un DragQ veut les
dévorer, & qui· dans cete perfualon font
alors & beaucoup de prières, & un grand
bruir de tani bours & dechairtdrons pour -7'-
paifer, ou pour l'effrayer ?&s Anciens.a-
veient außi dans 'idée, tque le Soleil& la

*GLabfCoismenst. Realu,J.ib. .. a g.
jßeCu3us Rhe4.Leav Anti Lib. 19.cap. to. As porro in

Tactis & exca=nationibus magnam habui& Veteribus au&om,
xtateoac vim , (cribit Theociti Intpres in Poë* Phar-

ma ,tiâ pzoper eqgqe Ia LunX deliquiis adhiberi iJbi-
~t ze X¾• TorO.OLoMLut> id en , & hoilnuut

inorte:purius eninicaeris habebatur %ai cå vt9mo, rå
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tine fouffroient pendant ce temps-le&.jen
dant que les Magiciennes faifoient leurs opé-
rations magiques, ils Ce perfuadoient la Lfe.
courir avec leurs Cymbales d'airain , qui re-.
tentiffoient alors de -tous côtés. Pour moi, e
crois entrevoir un refte de 1'efprit dela Reli..
gibn dés Corybantes, dans le fon de ces Cym.-..
bales confacrées aux Orgies , & au Culte de
Cérés & d'lfis, Les premiersAuteurs du Culte
Religieux auroient-ils voulti que Ies Ecly-
pfes fuffent des Epoques , qui fous les idées
énigmatiques d'un Dr4on, lequel veut dé-
vorer la Lune &.le Soleil , rappellaffent à l'es
prit des hommes les effortsque l'efprit de té.
nébres a fait pour les perdre;. le fuccés qu'il
eut en trompant nos premiers Pets,.& ra
vi&oire que devoitremporterfur luiun Libé
rareur , né d'une Mere-Vierge

*Ce qu'il y a de certain, c'eft que faint
Apowodorus. Quin & Cort Ceu Pioferpint sacerdbs Atbeni4
JEneum'pulfar-inftrumenumlaffuerar , quod ;,XJdo vos
cant. Aud taconas Rege defun&o lebetibus obtinuire fuit
vete-sis infituit ...... Eris porro fonos, ceu rem potentifÇ.
fimam moltis rebus Groecorum vetuiffimos adhibuiffe pa.
lam eft. Cur vero oeris diffono crepitu deficienti Luna auxi
liarentur Antiquiores ,quod .Maniius figni&fa ad 41
.Oviius: '

qie oqra Lau tirabo ,quoneis
.T emef4a laheres

ét tus mù*sat.

Alexnder etiam rationem affert eiufmAi ai s 8 herrIufflm
inquir, quatiunt mortales , quod inde abigi doemonas credii.
tum fit,> quo tempère fydera hze iim fuaru ad terras noti
perducant ,que hominibus prof*,& improbos retrudat daP
monas. Moris hujxasitem meminit Titus Livius ab Jrbe con-
dita- 6. Campanorum ImbelUs multitudo , cum oris crepi..
tu , qualis in defe&u Luna filenti no&e fieri foiet , ediit
clamorem. Et ut Pnniutm preteream etiamuThebaidos fisu
Papinius : pocul aux#ig"* gpaq aglant(M
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-Jean dans fon Apocalypfe , nous répréfente
la même chofe, fous un Symbole à peu prés
femblable dans cette femme revétuë du So-

-leil., qui a la Lune fous fes pieds , & un
,.Diadême furmonté de i z Etoiles. Cette fem.
me eft au terme de lenfantement Je Dra-
-gpn à fept têtes., couronné d'autant de Dia-
dêmes , & dont la queue entraîne la troifié-
me partie des. Etoiles du Ciel, attend le
-noment,où elle fe délivrera de fon fruit pour
tle dévorer ; mais cette femme met au tour un
E1ls , qui doit être le maître de toutes les Na.
tions. Ce filseft- aulri-tôr porté au Trône de

-Dieu, & la femme conduite dans la folitude,
au lieu que Dieu lui avoit préparé. Quelle
eft cette femme ý Qael eft ce fisQ? Q9el eh
ce Dragon 1 On en peur juger videmment
par la fuite; car il, eft dit immédiatement a-
:près, qu'il fe ft un grand combat dans le
Ciel entre Michel & fes Anges d'un côté, &
le Dragon & fes Anges de l'autre. Le Dra.
gon , Iancien Serpent, c'eft-à-dire , le Dé-
non & Satan, qui féduit tout le monde ,y

fut vaincu & chaffé pour jamais du Ciel avec
toute fa fuite.

On fera d'autant plus perfuadé quece Dra-
gon , lequel dans l'opinion des Indiens , veut
devorer la Lune- n'ëtoit dans l'Antiquité
qu'une figure du Serpent infernal , * que
Pluta*ue & Alexandre- Aphrodyfien ren-
dent témoignage, -que les Anciens ne fai-
bie, t retentir leurs Cymbalesd'airain , que

dansMa perfuafion où ils étoient de l'efficacité
de ces Cymbales , ¶f pour chaffer les malins
èfprits , Démons , ou Manes, dont la Lune

PtitarcIl defacie in prbe Lue.
SA-Lexin er Aqhrodif Lib, ?robe40
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'-roit pleine ou invefie , & qui jettoient &és
pouventables cris pendanr fon Eclypfe. Cette
perfu.ion & cet ufage de l'Antiquité neafu-
rent pas d'abord détruits & abolis par-tout
où le Chriianifme fût reçû, ainfi que nous.
l'apprenons de faint Maxime de Turin ,
à qui cette opinion ridicule des Chrétiens de
fon temps, caufa une indignation, qui l'o-
bligea de compofer une Homélie fur ce fujet
dans laquelle il fe mocque des Clameurs> 8C
du bruit qu'il leur avoit entendu faire pen-
dant le temps d'une Eclypfe, a comme.fi
a dit-il , ils euflent voulu donner. du fe-
> cours au Créateur & fi Dieu qui-a fait les
Aftres, n'étoit pas enétat de les foûtenir Sc
de lesdéfendre. Quoique l'Eglife n'ait jaw

mais adopté les opinions des Anciens, toû-
jours mêlées de fuperRitions ou d'erreurs ,?
elle a, pourtant fanadifié quelques-unes des
u fages de l'Antiquité & c'eft peut-être. pour
cette raifon -d'o:conomie, qu'elle a établi de
benir les Cloches pour mettre les Démons en
fuite, * au i-bien que les ombres , les phan-
tômes &.toutes les puifiances Aériennes >-
qui pourroient nous nuire..

Le plus grend nombre des Nations Sauva-
ges a une-extrême horreur des ferpens ,.tan-
dis qu'e y en.a d'autres au contraire qui s'enp
nour1ffenr. Il n'de prefque pas néanmoins de
Sauvages qui n'en faffent peindre , ou graver
quelques figures fur leur corps. Mais ce qu'iL
y a de plus remarquable, c'eR que les os &
les peaux des ferpens entrent dans prefque
tous les MyaRéres de leurs forts. Leurs Devins
s'en font des couronnes , & des ceintures-
comme les Bacchantes , & s'accommodent

D. Maxim. Taurin PRomil.de defe Lung.
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de la maniére dont on nous peint la tête dc
Médufe fur l'Egide de. Pallas. Ils n'ignorent
pas auffli l'art de les enchanter; & il n'eft pas
extraordinaire de leur vo'ir manier des fer..
pensà fonnette , dont le venin elt très- prè
fent, & les porter dans. leur fein , comme-
s'ils n'en avoient aucun danger à craindre.

Revenant à préfent fut tous ces Symboles
de la Théologie Payenne dont je viensde par.-
.er -, je crois que fi mes conje4tures paroiffent
bien fondées3on peut en effet en recuèillir ce

-que j'ai avancé d'abord; fçavoir que ce qu'il
ya de principal dans cette Théologie fymbo:-
1ique des Payens , a une véritable connexion
avec tout ce qu'il y a d'effentiel dans nôtrè
créance ; le fonds de nos Myftéres fe rappor-
tant prefque tout entier à la faute de nos
premiers Peres, & à fa réparation.

J'avotxë que les Payens avoient étrange.s
ment confondu toute leur Théologie fyrmbo.
1ique ; qu'on fe fent naturellement une véri.
table horreut de comparer une Religion aufft
monftrueufe , que l'étoit la leur & à laquel-
le ils n'entendoient plus rien 'eux-mêmes i
avec une Religion auffr pure que la nôtre ;&
qu'on ne pourroit faire cette comparaifon
fans fcandale, f l'on concevoit leurs Divini.
tés auffi vitieufes, que les ont dépeimes Hé,
filode, Homnére,& après eux tous les Poëtes.
Diftinguons dont deux temps dans le Paga'
mifme; fèparons des prémiers temps toutes.
ces fables grofières, que les derniers temps
ont inventé, & qui om fait de Jupiter un A-
duitére , & un Libertin outré: de Bacchus un
Yvrogne dans lç dernier excès : de Vénus le
modéle de toutes les proflituées, & de Mer-
cure un Patrorr des Voleurs, &c. Reron-
tons à ces premiers ficles , où les premié..



tes idées fym-Àboliques étoient moins cotton
.pues.

il eft vrai que nous y trouverons encote
quelque confufion; car fousles-mêmesnoms,
fous les r êmes Symboles . nous découvrons
différentes perfonnes, différens objets. Bac~
chus & OGiris , par exemple , font la Divi-
nité, le Soleil, nôtre premier Pere, & les-
Types du Libérateur : de-la même maniére,
Vetta , Cérés , Ifis, &c. font la Divinité, le
Soleil & la Lune., & fe confondent en une
perfonne , en qui Pon voit des attgbutiors
contraditoires - comme d'être Meres , &
d'être Vierges. Cependant ces chofes , dans
la comparaffon qu'on -en peut faire avec nò-
tre Religion , font faciles à débroiiller ,ï
ceux qui la fçavent ; au lieu que nôtre Reli4.
gion même cauferoit de feníblables embarras
a ceux qui ne-l'entendroient point; car il eit
certain qu'on y parle du Rédempteur comme
d'un Dieu,parce-qu'il eft-Dieu en effets on en
parle comme d'un Hom'me- Dieu , à caufe de
l'alliance qui fe trouve en lui de la Nature
Divine & de la Nature 11umaine ; on en par.
le comme d'un Homme;e quand on ne fait at-
tent ion qu'à l'Humanire - & cet Homme eit
confondu dans le nom d'Adam avec nôtre
premier Pere &, avec toute fa Race: 1y efl t
confondu avec l'Homme pécheur , parce
qu'il s'eft chargé de toutes iniquités: enfla
on lui applique plufieurs Symboles qui con-
viennent avec ceux de la premiéreAntiquité,
comme d'être Le.Soleil de Jultice , la lumié-; I
re du Monde , le Pain Célette , &c. Les ter-
mes dont on fe ferr pourýhonorer fa fainte
Mere , femblent en faire une efpece de Divi-.
nité , & la confondre avec Dieu ; car le titre
d,c Reine des Anges, une infinité d'aut;si
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*qu on lui attribué, reviennent à ceux qu'on
donnoit à la Mere des Dieux des Payens.
L'Eglife elle-même lui applique, dans l'Of-.
fice de fes., Fêtes les paroles de l'Ecriture
Sainte, qui ne conviennent proprement qu'à
la -fageffe incréée, que les Payens tembloient
-auifI avoir figurée dans la. naiffance de Mi-
nerve. La compataifon qu'on fait d'elle aVec

AEve , dont on lui donne auffi le nom, à cau-
e du rapport qu'il y a entre l'une & l'autre,

pourroit donner lieu à les confondre toutes
,deux à. leur faire foûtenir dans une mê-
-ne per onne des attributions qui paroîtroient
,contradittoires , comme d'être Vierge % &
a'être la Mere des Hommes- Enfin, entre plum.

.-fieurs Symboles de la Religion des premiers
temps ,on lui applique plus particuliérement
'ceux de ces Divinités qui femblent la figurer;
en la peint fouvent , aini que je viens d'en
a2pporter l'exemple , revêtuë du Soleil, éle-

,Vée fur la Lune, & écrafant la tête du Ser.
.pent infernal. Le Serpent , Symbole d'lfis, lui
-<(t tellement attaché-, que c'eft en elle &
dans fon fils que Le vérifient les paroles que
-Dieu dit au Serpent au fujet d'Eve pécheref
fe * ,, Je mettrai une inimitiè éternelle en-

tre toi & la femme , ta poitèrité & la fien-
ne; tu drefferas des embûches à fes piçds,
& elle écrafera ta tête.
De la même maniére que tous les Symbo-.

les de la Religion avoient pour principal ob-
rjet la faute de nos premiers Peres, & la ré-

wparation qui devoit en etre faite ; il falloit
-pareillement que ce fût au même objet que fe
;rapportaffent toutes les pratiques les plus
-<ientielles de la Religion, & c'eft ce qu'il eLt
cncore néceffaire de montrer.



Pratiques de Rehgion,

La.coûtume qu'a/oient letTybarëniens de
!e mettre au lit aùx couches de leurs femmeÈ,
enf une pratique de Religion qui 'femble
avoir une connexion naturelle avec le péchê
origitiel; & qui paroît être une pétence
pour les parens, infituée pour l'expiation de
ce peché. Cette coûtume s'explique par celle
desGalibIs,des Caraïbes,des Bréfiliens,& des
autres Sauvages .Méridionaux. Les rigueurs
de cette pénitence volontaire, qui confiffe
dans dés eûnes e aufféres, & dans beaucoup
d'autres fuperfitions,, commencent, dés que
leurs femmes' fe fontt déclarées enceintes
nais dés qu'elles font délivrées de- leur frd"it-
ces aufférité font beauicoup plus rigoureues
ear alors le mari fufpendàt fon Hamach vers
le toit dé la Cabane bien loin de s'y faire
traiter avec déliçateffe par fon époufe , ain1i
que quelques Auteurs 'ont écrit des uns &
des autres , il s'y enfevelit danis la retraite &
dans le filence , & obreA*e un jeûne de fix fe-
ivmaines fi rigide, qu'au bout de ce teinps-là il
en fort décharné comme unfquelette apres
quoi il eff obligé d'aller tuër un certan oifeau
pour fa relevée. C'efn ce qu'en a écritle Sieur
Biet le Pere du Tertre ajoûte , qu'après les
40. jou.rs expirez de ce jeûne aufére , ils font
un fefhn à leurs parens & à leurs amis t des
extrémités des pains de CafWave qu'ils ont
entamez pendant leur jeûne, & dont , felon
l'ufage , ils ne peuvent nianger que le milieu.
Avant que de commencer à manger , tous les

et oyage de la Terre Equinoxiale ,Liv. . cbap. z>
Ipw T7<rr UnL~?at des àrni. Tlii:67 çaiê.
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invités découpent la peau de ce Miférable
avec des dents d'Acouti , * & tirent du fang
de toutes les parties de (on corps, en forte
qu'ils en font,'dit-il , un malade réel d'un
malade de pure imagination. Ce n'eft pas
tout ; car après cela ils prennent foixantepu
quatre-vingt gros grains de piment , ou pol.-
vre d'indele plus fort qu'ils peuvent trouver;
& aprés l'avoir bien broyé dans l'eau, ils la.
vent avec cette eau pimwentée les playes. & les
cicatrices de ce pauvre malheureux , lequel
ne foufre gueres moins que fi on le brûloit
tout vifs cependant il ne faut pas qu'il dife
un feul mot s'il ne veut paffer pour un lâche
& un infâme.

Cette cérèmonie achevée on le ramene à
fon lit, où il demeure encore quelques jours,
tandis que les autres vont faire bonne chere,
& fe réioiir à fes dépens. Son j&ûne dure en.
core l'efpace de fix Mois , pendant lefquels
il ne nmange ni oyfeaux, ni poifons , dans
la perfuafion où irs font , que cela feroit
mal à l'enfant, & que cet enfant participe.

L'Acouti, felon eete defCription qu'en donne le MU
ei1re Rochfortt, ,, eA un animal de couleur brune tirant
», fur le noir il a le poil rude , clair , & une petite queup,
jfans poil s il a deux dents a la machoire d'en-haut , & au-
e, tant es celle d'in bas. Il tient fon manger entre fes

deux pates de cevant comme l'Pácureüiil, il jette ua cri s
comme s'i difoit diffin&ement 'Cr>yé. On le pourfuki
avec les chiens , parcs que fa chair , quoiqu'elle fente un
peu le Sauvagin , eft ellimée de plufieurs , autant que
celle du Lapin. Quand il ei chaffé il Ce fauve dans la
creux des arbres ,doù on le fait fcrtir avec la fumée , aprés

,, qu'il a crié étrangement. Si on le prend jeune 1 il s'appri.
, voife aisément ; & lortqu'on le met en colére , le poil de
a, deffus Con dos s'hériffe , & il frappe la terre de Les pattes
, de derr;ere , comme font les Lapins. Il ei aufi de rmêmae

, groff:ur ; mais Ces oreilles font courtes & rondes, & fes
,, dents font tranchantes cosnme un razoir. Rotbefna
UMt<i 4¢ Antdcf çb cb.\ art, Àu,



toit à tous les défauts naturels des animaux,
dont le Pére auroit mangé.

Ce ieûne fi long & fi rigoureux, ne fe gar..
de qu'à l'occafionties premiers nez; ils en
font quittes a meilleur marché pour les au-
tres qui doivent fuivre. * Thévet affure',
que pendant ce temps-lâ lIes femmes Bréfi-.
ienies , qui ont accouché , font une abfli.-
nence plus longue & plus auftère que leurs
maris. Selon le Péèe du Tertre , t cells des
Carabies des l1es font traitées avec moins de
rigueur. Je ne fçache pas que dans l'Améri-
que Septentrionale> les maris imitent en ce
point ceux de la Méridionale ; mais pour ce
qu eft de leurs fenmesil eft certain qu'aprés
eurs couches , elles obfervent un régime,,

qui a tout l'air d'une pénitence;
Le remede établi dans la Loy de nature

pour effacer la tache du péché originel ,n'in-
tereffoir pas uniquement les parens de l'en-
fant. Cet enfant , coupable- par le malheur
de fa naitance , devoit expier la faute qu'il
avoit héTité de fes Péres. Quoiqu'on ne fça.
çhe pas en quoi confiftoit ce remede; on con-
vient cependant qu'il y en avoit un,& que ce
reméde etoir nécefraire. Pieut-être étoit-ce
une efpéce'de Baptême & de Purification lé-.
gale; en effet c'étoit un ufage de prefque ,ou.
te la Gentilité, comme c'eft-encore celui de
toute l'Amérique , de'longer les enfans
nouveaux, -nez dans l'eau , fouvent imême
dans des Riviéres glacées,; & cettc pratique
rne femble avoir toûjours été regardée com--
me un afage de Relgion. Il y avoit outre
cela ùn temps marqué pour donner un nopm

e Thre oaronogr.Vniv. Lt'v, t, cap. . P .f-
Du'4crtrc , LQÇ;; uQt
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aux enfans. C'étoit un temps de f7olem;nit
où toute la parenté étoit invitèe, & où l'on
faîfoix un e in, qui étoit peut-être ori-
ginairement un Sacrifice. Chez plufieurs Na-
tions qui avoient l'ufage de la Circorncifion
comme les Juifs , ou quelque chofe de fem-
blable , il en coûtoit du fang à l'enfant , qui
devoit paFrler neceffairèment par cette opé-
ration douloureufe. Ce temps n'étoit pas ré-
glé par-tout également. C'étoit chez les Hé-
breux le hwutiéme jour aprés la naffance , à
moins que d'autres raifons n'obligeaffent 'd
différer cette cérémonie.

Il eft conftant qu'il y avoit , & qu'il y a
encore quelque chofe d'approchant chez les
différentes Nations de l'Amérique , comme
on peut s'en afiìrer par le témoignage de
différens Auteurs qui en ont écrit. Je me
contenterai de rapporter ce que difent fur
cela le Pére du Tertre & le Sieur Nicolas
Perrot. Huit jours aprés (les fx mois de

ces jeûnes rigoureux) dit le Pere du Ter-
t ire , *.le pere invite un de fes plus intimes

, amis pour être le Parrain de l'enfant , ou
e une Marraine fi c'eft une fille, qui après
1» avoir une peu banqueté à leur mode, cou.
> pent un peu de cheveux au-devant de la
,tête de l'enfant , lui percent le gras.des

o oreilles, l'entredeux des narines , où l'on
palfe deux ou trois fils de coton, de peur

3 qu'elles ne fe rebouchent, & la lèvre de
t, deffous. S'ils croyent que l'enfant foit
e -trop foible pour fupporter cette douleur,
, ils différent jufqu'au bout de l'an, fe con.-

,, tentant de lui couper les cheveux. Cela
:, fait, ils lui donnent le nom qu'il doi: pot-
, ter toute fa vie , ils ne laiffer4t pourran>

:Dg:ertre j itmr.



pas d'en prendre d'autres ; mais celui-là
demeure toûjours ; & en reconnoiffance
le pére & la mère:de l'enfant oignent le

*col , & la tête du Parrain , de la Mar-
raine , avec de l'huile de Palmîfte.

t Quandiun enfant-, dit le Sieur Perrot,
». foit mâle , foit femelle , eft parvenu à

Sl'ge de cinq ou fix mois , le pére ê la
mére font un fetin de ce qu'ils ont de

,,meilleur, auquel ils invitent un Jongleurý
» avec cinq ou fix de fes Difciples. ( Ce Jon-

gieur eft ce qa'étoienr autrefois les Sacri.-
» ficateurs. ) Le pére <de famille , en lui
, adreffant la parole , lui dit , qu'il e in-
, vité pour percer le nez& les oreilles de
, fon enfant, & qu'il offre ce fettin au So.

leil , ou à quelque autre Divinité prèten-
duë ,dont il déclare le- nom la priant
d'avoir pitié de fon enfant , & de lui con-
ferver la vie. Le Jongleur répond enfuite
felon la coûtume , & fait fon invocation
a l'efprit que le pere a chofi. On lui pré-
fente à manger , & à fes Difciples; & s'il

» refte quelque; mets , il leur eit permis de
» les emporter avec eux. Quand on a fini de
» manger, la mére de l'enfant met devant
» les conviez des pelletéries, des chaudié-..
,, res, ou d'autres marchandifes, & remet
,, Con enfant entre les mains du Jongleur
, qui le donne à tenir à un de fes Difciples.
» Aprés avoir fini fa chanfon à l'honneur de

l'efprit invoqué , il tire de fon fac un poin..
, çon plat, fait d'un os, & une groffe alêne.
» Du poinçon il perce les deux oreilles de

l'enfant, & de l'alêne il perce le nez. Il
» remplit les cicatrices des deux oreilles
» avec de:petits rouleaux d'écorce ; & dans

i Memoira -mwcrius . Sieer N, errge

ïï



~44 Moev,:s n as StAvA'ass
#,le nez il met un petit bout de plume qu'if

y laiffe jufqu'à ce qu'il foit guéri , avec
uncertain onguent, dont il le penfe. Quand
il enl guéri, il y met da duvet de cagne,

5, ou d'outarde.
Les féparaions des femmes & des flues,

au temps de leurs ordinaires, & leurs pu.
rifcarions , qui droient en- ufage chez les
Gentils , comme chez les Juifs ont eu en.
core la Religion pour principe., & paroir..
fent avoir été établies , comme des reraé&.
des au péché. Elles font trés-rigoureufes en
Amérique , * où on leur fait des Cabanes î
part , comme à ceux qui étoeat attaquez de
Lalépre- parmi les.Juifs. Elles paient alors
pout être fi immondes, qu'elles n'oent tou-
cher a rien , qui foit d'ufage. La premiere
fois que cela leur arrive , elles, font trente
jours féparées du reRte du peuple , & cha..
que fois on éteint le feu de la Cabane d'où
elles fortent ; on en emporte les cendres,
qu'en jette hors du Village, & on allume un
Èeu nouveau, comme fi.le premier avoit été
foliillé par leur préfence. Chez les peuples,
qui habitent les bords de la.Riviére de la
Plata, on les coût dans leur Hamach, com.
me fi elles étoient mortes ,.t fans y laiffer
qu'une petite ouverture àla bouche pour ne
leur pas ôter l'ufage de la refpiratioin. Elles
reffent dans cer etat, tandis que cela dure',
*prés-quel elles entrent dans les épreuves
par où doivent paffer toutes celles qui ont
atteint Fâge de puberté, dont nous allons
ilonner le détail ci-après.

¶Chez les Gaures, , dés que les femmes

- La Poterie, Rif. de 'Amiriq. Sept. Tom. l
- Antonio Ruis Conq>ia. efpiriiaL del Paraguaj, *,1% atrwe 7a l'Ott de terfe ,Wt 44 r;q. L

s,



A MER A 1 NS. ' 141
%*ou filles fentent qu'elles ont leurs ordinai-

t tes , elles fortent promptement de leur
logis -& vont-demeurer feules à la cam-

»'-pagne dans une petite httte , faite de
.clayes avec une toile pendue au-devant,
& qui fert de porte.. Pendant le temps
que cela dure, on leur porte tous les 0ours

» à bbite , & à manger; & quand elles en

» font quittes, chacune, felon fes moyens,

envoye au Prêtre un.Chèvreau -, ou une
Poule, ou un Pigeon.pour offrande- apres

a quoi elles vont aux:bains., & puis invitent

s quelques.-uns de leurs parens a un repas

qu'elles leur donnent.
Les Négres de Guinée, & de la Côte d'Or

en Afrique., ont une femblable Loy de Pu-

rification , & de féparation pour le fere,
mais au lieu dc bâtir à chaque femme ou

fille une Cabane particuliére , ils en ont une

publique ,-qui eft omme une.grande Halle,
où-toutes celles qui ont cette incommodité,
peuvent fe retirer , & vivre enfemble. Voici

ce qu'en rapporte le R.P. Godefroy Lpyet
* dans fa Relation du Royaume d'Iffini-j

Il y a une certaine coutume, digne de re-

»marque ,.établie de tQut temps parmi les

-Négres. de cette Côte - c'it. que chaque
Village a une Café écartée des autres d'en-

r vLtIri cent pas, qu'ils appellent -Beurna-
.e . dans laquelle toutes les filles & les

emmes, fans etception , font obligées
de fe retirer , fèparées de la converfation

» de tout le monde, ,·jufqu'à ce que leurs
'one I.

> Cete Relation du P. Godefrol .yer Religieux de

trte des •éces pyfcheurs a a 4té imp ntidée à Paris en

1714 par les foins du s P. de la Place iligieux du ai -

one ordxe, & Doaeur de Sorbonne.
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pucgations foient enUrement ceffés, aprés
quoi l- leu~r .ef libre & retourner à jeur
iménage. -On leur y porte cequi -eft nécef-
faire pour lavie , comme .i elles étoient
peifer es , elles n'oferoien , pour tou-

tes cbofes , zéfer cecte inirnité , lorf-
q ýlle leur arive , parce qu'il n'y va pas
soîis pour elles que.dcahye, 1 on s'apffl

peecevoit qu'elles accommodafWent à man-
ger pour le rmaas yendant.ce temps- l.
A ußi leur fa't.o n anger la Fu;icbe , &

elurer qu>auffi- tôt pu elles en autront la
»<4irde atteinte , elles le déclareroit à

ecurs paaris , & fe retitéront au ßourna-

JL tremire chofe que fonts Caraibes , &
ousles 'auages Méridionaux ,le iatin dès C

urils footkleez, deft d'aller fe baigner. tous C
an6 egceptâc ,hommes & fem.mes féparé-

nest, -dans -la mes v.u.cc qui e t encore
niear, dansquelque riviére, s'iLS font à pot-
tée pie le f . ela p.aroît être une Loi de
Parificai g . berye 0iniolablement.

La fe&iebe et une e(pC de Talifn, ou quelqe

ho .ui réon au Mar!ou des Amiériquains. .Ces N4égres
ddo â' rs de Afquc ont des uages -bie · ftmbables à ceu

nu ça voit a»epànad.s d2ins PAntérique , (ur-tout dans les

c4c;es qui Concl-ernezg l; jielißien. .n voc en1core Vne mie-

. conforrniré de rgurs parmni.queigues Peuples barbares
dsIndes Oriflenavaec e Ameriquans >nis je net

dos pint ,on cette coaformité toî 4lus parfaite, qu'elle
a dez les ParbUes de ylg~ Cfrmere *1u voedinage de la
~C& e fu Japon. J'en ai été extem=nent frappé , arés

a Rélion u'en donne uR ?4iniftre Hollaneois
*~qeo'ie dd 'us soc agrés &~voir vâ ce qut en e

n- r ss 1s ?pecuë.ls des Lertres curieufes &c édi.antes des
> 4. us ik voyage de ae gyn.ag

-I



Initiations aux Myeérulr

Mais toutes 1es véritez' de la Religià.y
ézoient expritnées plus claire-ment & dtine
rnanlére plus 1ignificative ,'dans les cérémo-
ni.e, & dans les épte.ves des4nitiations auf
Myéres, que dant lés Symboles ,& dans
quelques ufage•détachùz dont nous venons'
de parler ;car quo-q ui s'y fût mêlé des abo-
minations & des chofes honteûfes, cominé
es Phâlles, Jes ltyphales , & les débauchcé

fecretes où l'on s'abandonnoit, dit-on , pen:.
datit ces Myftéres nod u-nes, & ces Fête:: ca.
chées dasrile filence de Ia nuit, on découvz
éviderranent 'que c'étoient.des abus aui s"1 -
étoient $LTez, & qui éroÎent diamétrale
nent oppofez à l'eíþrit de leui Infitution e
e lequel étoit un efpritde rmot à foi-même
de pénitence', & defanfificationm

h ne peut donne'de détail de. e quiîi fe'
parbit dánsý ieslitiàtrons à rairrr du ecrer
inviolable qui étoit ordonné fur cette matié-

e re. Les Aûteurs prCphaes~* etr-mêmes,
Iorfque 1'>occafion fe préfente natureUerment
d'en prler dans leurs Hiltoires-,s'arrêtent
avec refpe&, fe bornent à un filénce reiï
gieux, & font profefflrn de fe taire fur cess
chofes. de R1eligion ,'fur lefquelies nôtre cu-
riofité voudroit plus.êt-e iftruite , & fe fenr
pi:uer'dsvatrage. Il y en a pourtant certai-
nes qu'iIl ne nous ont paslaiffé ignorer, fans
enrtrer* das un détail qui eût expof- ou è-

*Apultias Lifr. i r. Metaorph. J. MyJIeräs. Quaras N&
etan fitis anxiè , fudioe ieLor, quid deinde diaum ,
quid faaum # Dicerem, fi dicereliceret; cognaferes, li-
ceret audire; fed pareta nexam contraherent aures f inmgu

L b
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venté le fecrcr de ces Myfféres.On peut con-
càure de ce qu'ils difent, que les Initiations
renfermoient & un afTez long efpace de
temps ,& une multitude d'adions diverfes,
qu'on peut réduire à certains points capitaux,
qui prouvent le fyflême que j'ai avancé.

Les Initiations avoient comme deux diffé-
rens états. Le premier étoit un état .d'expia-
tion, & le fecond ux' état de fandification &
de perfeion; & c'eft peut êtie ces deux é-
tats , qui faifoient la diffindion de ce
qu'on appelloit le, granda & les peuts Myféres.

Dans l'état d'expiation, qui étoit vérita-
blement un état de pénitence, on fe renoit
dans laretraité & dans le filence on.jeûnoit
rigoureufement ; on fe févroit des plaifirs
permis du mariage ; on faifoit un aveu de fes
crimes; on paffoit par plulieurs purifications,
qui repréfentoient l>état d'une mort myfti-
que, & unerégénération : enfin on fubiffoit
des peines , qui paroiffent être une péri'-
tence & une fatisfadion pour les péchez
pafflez.
Pour ces fortes d'initiations il falloit-fe reri-

rer des occupations du moide , qui auroient
pû diffraire de l'application dü'ë aux chofes
de Dieu. Il y avoit pour cela des lieux de
retraite -deftinez -vcet ufage, où l'on n'avoit
point de communication avec le monde pro-
phane. Ces azyles étoient probablement , ou
dans les Bois. confacrez aux Dieux , ou#dans
l'enceinte des Temples, dans lefquels habi-
toient ceux qui étoient- dettinez au fervice
des Autels.

Le Jeûne éroit nécedairement tequisdans
les ,rtiiianîons des Mylféres , comme il pa-
roit par la réponfe folemnelle que l'Initiè

» ,LArnobyus Lib'. 5. l1i~cuou YCfstuMa a&W.& oti i



étoit obligé de faire Ijunavi. Ces jene,
étoient extrêmement rigoureux,& quoiqu'on
ne fçache pas précifèment en quoi ils confi-
loient , il femble néanmoins qu'en certain0

endroits ils duroient très-long-temps , qu7'em
s'abftenoit-, non-feulement de tout ce qui
avoit eu vie ,nais encore de beaucoup d'au-
ires chofes qui eufient pû Bâter tant foit peu
ia délicateffe. Les Anciens·étoientperfuader-
que le jeûne dégageant alame de la matière
la rendoit pks- propre à·cormuniquer avec
les Dieur.

Il en ètoit de rnnec de la cntirence "-dais
laquelle il falloit avoif vécu pendant-ui cer-
tain temps. Orr appelloit cela,-in cafte efe,'
& il falloit que l'initié rendit u troigitag
folemnel qu'il aoirpafé par cette épreuve;-
Ceux aqui.la cotïtinence étoit difficile, amor.
tiffoiént l'aiguillo de la chair en bûv'ant d
la cigùëé d'autres mettoient fois Iturs Dratte
de certaines plantes-qu'ils eiOYOiefl: avoirla
vertu- de conferver la chafRet$é. Cette Lê
airoit pIS: ou moinsd'ète çedu felen1Jsieux
& les différens états des 1itiçr. Quelques-
uns n'y étoient obligés que pour le temsdes
iitiations;d'autres en faîfoierne profeied
pour toute leur viei mais les PrêtresdeCybék
étoient contraints de cefer d'être hommes.'

Dns les expiations des crirdes particuliers,
agrobnt orbes, &a atige eegieperipts
denique Symnboa I2pr reati fac»Oume¥'w accetioni
sKyndis:J üna,i, ar4ùe Ebibi.cyteói*e, ercyi
pli;&c ln cahrui acceìur; itefigrne

fuliu Frkitas, b.-de Efor#,i Prof, Reng. Ya '
pglo , t Za InltesiOses- yaali 'hooo sporitufuDs adi

Iniidicit S de Tinp M&uênlti, de bin Jib:e
apT = e Q2erIQ i
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Ui patLrffent indépendantes du cours des
nitiations aux Myltéres facrez, les coupa-

>!és devoient avoir recours à quelqu'un qui
>ût'les expier, & ils devoient déclarer leur
-rime du moins en général. Apollcnius de
U hodès * notts en donne l'exemple dans Mé-
iée & dans Jafon , qui furent fe faire expier:
'liez Cîrcé. Circé les ayant ·introdùits chez
lic, & les ayant invitez'à s'afkofr, tout d'un
oup ils fe jettent avec impetuofité au brd
te fon feu Y & s'y tiennent dans l'état ordi-
mite des fupph ans; Médée couvre fon front
le res dêux mcains , & Jafn enfonce dansla
terrel'épee dont il a tué le malheureux Abfvrr
te. Pendant tout le temps; l'un & l'autre rou-
lent leurs yeux dans leur tête d'une maniére

t:raordinaire , & n'ont aucun regard affaré
tranquille. A ce fgie, Circé comprend
ils font coupabIes d'un nmeurtre, & la
inte de Jupiter , qui prend les fupplians

us fa protedion ,l'oblige à les expier felon
forme iufitée.
Elle prépare d'abord tout ce quirétoit né-
ilaire pour le facrfice; & fait apporrer un
tit cochon, de lait. Aprés-lavoir éorg,
le frotte de fon fang les mains des deux
,upables ;ce qu'elle accompagne de Liba-

.Ons propitiatoires à l'horncur de Jupiter,
engeur des-Pâtricides , & leur -expiareur.

faivantes lefquelies avoient ccoñtumé
e la fervi-de leur mitéfe dans cés ôcca

- ons;erportent & jettent dehortour ce qui
dOit fervi à· l'expiation , tandis qu'elle fait
nfumer fut l'Autel des gâteaux facrez , &
'elle fait dcs prièrcs pour appaifer la colére
s fieres EuInîdi1es, pour réconcilber JupiL-
r à l'un & à l'aurrè , & pout le leur rendre

* Apell. Rbi. L.4b. 4.6.6 x.
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favorable , foit' qu'ils eùfent'tremlpé leurs
mains dans le fang étranger , foit qu'ils les,.
eufient foiillées dans celui de leurs proches.,
ou de leurs concitoyens.

La cérémonie étantf jnie, Circè les fait af-
feoir fur des Thrônes , & s'ètanr -flife vis-à-
vis, elle leur faitIÈfférentes queihons, en 'geé
néral fr' le m4otif de leur navigation ;ïmais
plus pártIculI/ércMent encore- ur le fujeitqui
les avoit oblYgez de veniç fe faire expier chez
elle. Médée raconr't'ai Cîrcé ce qui s'ètoit
paffé ; elle cacha néarnmoins les principales
circondtances deIa mort d'6fyrte: Circé ,

qui probablemenktes Dieux les aveiért rèv&è
lées, ne les ignorIt pas ; mais touchée de
compaffion pour cette zm lheureufe, qui ver
foit beaucoup de iariees, elle fe contenta de
lui faire des reproches généraui fèr fa fuite,
& fur fes crimes ;& elle chalfaenfofte l'un &
l'autre de fa préfèence &'de chez cele fans
leur faire aucuri autre Mai.

Dans les Myfléres de Saniothraceu ceux
qu'on ini devoient , durant le cours des
expiations, dèclarer les péchez qu'ilsavoient
commis, au moins celui de leur- vie, qui etoit
le plus confidèrable. Nous dev0ns lé conclu
re de ce que PIluitarque raconte de Lyfrander*,
Le Prêtre lui ayant dèclar&.qu'il devoit lui
confeffer le crime , qui chargeoit le ý'lùs fa
confcience; Lyfatder qui ne fe Tenroit pas'
cette dévotion., voulut fçavoir fi c'éîtii lui
ou les Dieux-qui luiêommanddierrrtde-lefi-
re ; le Prêtré rèpondir que c>étoint- *ls
Dieux. Eh bien li reprit Ly.lander, retire-roi
lone en arrére , & je le dirai aux Dieux -s'ils
me le demandent.
Le même Auteur raporte encore un ou deui

;~Lamw. ~L. t ikb
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faits emblables de quelques Lacédemoniens.
qui fe faîfoient initier aux My.ftéres , & quiz
ne fe trouvant-pas d'humeur àdéclarer leurs
pêchez au Myfte; refuférent d'obéïr ,où élus-
d rent A demande par de femi6lables ré&.
ponfes.

Les Luftrations &les Purifteations étoient,
comme une efpece de Baptêt ,qui:en.ôtant
les immondices du corps, étoicnt en même
temps une fguredu foin qu'on dévoit pren
dre de purifier l'âme des foliilluresa qu'elle

uvoit avoit contraéïées ,ide maniere qu'el
fût comme règéneréei-une touvelle. vie.-

Ces Luftrations.confiftoient erydè frèéquentesr
ablutions de tout le corps:, ou:itplement des.
mains. Qgelquesunesfe faifoient par afper-
eon, & d'autres par immerfion.- On n'y cm,
ployort pas- feilemcnt- feau , maisencore
les fels, le fang des -vidimes, &le feu.. If y
avoit des Lufrations expiatoirsly& d'attres
prépararofre-:lcsunes úfppofoient un crime
volontaire ,-ou même involontaire, comme
la v ûë î, & lattouchement i*àn *cadavre , &c..-
Les préparatoires -étoient-feulèmentrne dif-
pficon à.une pus, grande perk&ion ý car
quelque pur qoe l'on fûti , ram , felon la
penfée des Payers mmxes, poUvoitr& devoit
toûjouss .- e pucifier dàvantage pur fe Sen-
dre plus dirtnS d'approcher des Dieux.

Ce n'étoiz pas"feiulement la Loi de Möffe ,
qui ufoôt de ces p.uriftations extérieures i les
autres Nations en avoienrUntés- grand nm-

W're de légales, fr-toutr pout les Prêtresr.
Çeux des-Egyptiensl*&mportoient par- deus
lès autres year ihIrazoient jfqu'à leur four-
cils -pour contra&ber moins d'impuretez, &

our savoir pis de facilité à fe putiier ; c'ë-
tcmismo lemotifdcee Ciccoa-
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Mais il y avoit dans le coUrs desInitiations

des Liiftrations plus facrées & plus facranen
telles encorefi j'ofe ainf m'exprimer, que es
ordinaires qu'on tciceroit fotvent.Tertullien
rend un beau témoignage de. ces Initiations,

par une efpece de Rég&lneratnon &,de Bapte-
mc, dans les MyRéres de
Ion, d'Ifis . & -de la Déeffe d'E'lc-fine. On

appelloit T-'h&, ou le verfe . eau , celui

qui avoit charge de faire cette forte de Lu-
11ration t

Les Miltéres de M tlitra reprefentoient enl

core plus naturellement une mort myf19u
une maniere de Régênération a une noul ellè

vie , ou une efpece de RéforteWCOUanf que
le dit le même Tertullien ( que ne .o
les autres MyfQétes* Celui qui re faifoit ini

tier, faifoit fembant de préférer la mort à la

couronne , pour timcigner qu'il ne vouloit

,oint d'autre couronne que le Dieu méme, a

ui il fe confacroit ; & celui qui 1îitioit,

ignoit auffi de l'immoler. Ce n'étoit qU3U
reprèfentation fimple & my1lique &

ampidisdrS a ie de ComtnPOde- renItO-m

à c apertur d'avoir Ço*. L les Myll&
's -de Mithra § par u.n véritable hoMticld

Barbare ne s'éi•t pas contenté d'une mort

nbolique pratiquée dans ces fortes d'occa-

s fcnuiIL de Baptifm'f cadP. 1.Natiensfliari
r 1avacrum initiantr , do4ii put, mUIt1 x 1.3Gs
am Deos flis leavationibUi q«;susnt

os' temp Aptafqn ol Urb iintirwe s

Aum Eateufin.is) tinguntur idque fe iis rgeUatioIe

mpndem erurormfsaorum, agere puiUa'
.efychius T.

riaca homcide erpfmo Cu cap. cq

à.,~u LimprIus de Comflbdo Dn7pflcUtg . $jCra5Mie

LIZca hoKfIcidoVVpOUI 
II UC 5iI1C-
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Enfid il y avoit une flagellation, qu'6de

peut regarder comme une forte de fatisfac-
tion. Elle étoit fûùrtnent dans les MyI'fférer'
d'Eleufine. Voici ce que Iaufanias * nots eri
"apprend. »,Chez les Phénéates, il y a , dit-
"il', un Temple'de Cérés, furnomnée Eleu.*
tfin, où les Initiations fe font abfolument'

avec des Rites- r tous fembiab1es à ceux
i d'Eleuine rm"ême ; & ils préte'n.dent que

c'eft chez eux, & non pas à Eleufind, que
ces Initiations ont été iifhtru'èes " Au prés de'
ce Temple de Cérés Eleufine, eit un- autre
ronument , où l'on conferve une, Image de"
Cérés Cidarie. La Pêtreire mettant fur elle
» cette Image deFTa DYetT, comme l"'rèpr&'
fentant elle-même, à certains jnrs mar-
quez pendantfre cours des g'ran gs Initia-.
tions, fra'ppe vec des verges ceux du pais ,.

s qui fe font initier, feloi-r a'coûtundeC tablie'
a parmi eux.

Le même Auteur fdit, qu'a Afée, V ille,
de I'Arcadie, ily avoit un Temple de la Dia-
ned'Ephefe, un autre de Minerve-Alée, &
un trbiftinér de Bacchus avec un fimulachre,
ôù toutes les' anées on célébroit des fees,
dans lefquelles les jeunes filles étoient dé-
chirèées à coups de verges-, de la mêmÎe ma-.
niere que les jeunes gens l'étoient à Sparte
devant l'Autel de la IDane Orthie ce qui me
feroit croite que c étoit aufri une cérémonie
d'une forte d'lnitiation chez les .acédemo-.
riens , qù'utre flagellation 1des jeunes gensy
qyi entroient darrs.À'ge de puberté.

Rien ne feroit plus incroyrable que cette
cruelle flagellation :fi elle n'étoit circonf tan-
ciâe par un grand nombre d'Auteurs, dont le

l raunas i <rCam. .* t PU<an4s in %rc4<v



téoignage ne peut être récufé, .& dont
-pLuieurs parlent comme témoins ocu-
Jaires

Toutes les années donc les Lacèdemoniens
célébroient une fête , nommée 4qyer-ree-

âe l'honneur de DianeOrthie..rOn produi.
f£at devant I'autel de la Déefe un certain
nombre de jeunes gens , qui 'devoient être
inùiiez ; & tandis que la Prçtrefe tenoi en-
tre les inais le fimulachre de cetre- Divinité,
on flageiloit ces jeunes .gens avec tant de
gcruauté, que le fang r.uiffeloit de.toutes les
parties de leur corps. On ne les ménageoit
en .aucune. maniere ; & Paufanias * affure,
que fi quelqu'un touché de leur nobleffe, les
.dpargnoit -tant foil eu ,le fimulachre de la
Déee , quoique ttés-pe.tit, devenoit fi pC-
fact entre les mains d.e la Prêtreffe, qu'elle
ne pouvoit plus le foûtenir. Les parens n'&,
soient point touchez de compaffion dé voir
leur4 enfans mais en pieces par la violence des·
.coups ; ils apprehendoient.avantage de leur
voir donner quelque figne de fpibleffe, que
,de les voir expirer & ils les exhortoient m-
reflanment à montrer jufqu'à .a in la force
d'un courage infurmontable. Ces jeunes gens
eMx-mêres t patofifoien.t pas fenfibfes à ce
quXis fouffroient &'Cicerco dit †,que non-
feulemn.la violence de la dpult n'avait
amsS ¢traché un -cri à pas iun d'eux ,mais

pas mênie un foûpiî. Lorfqu'iis étoient dans
un état 4i pitoyabIe, qu'on ne frappoir plus
que fut des membres déchirez, & qu'on ajoû-.

* ?amfim. in Lkonicis , p
SCicero pufcul. qefi. .. Sparta: pueri ad aram fr verbe,

bus accipiuttUr , ut multus vifceribus fanguis exat;
nonnunquiamecim , ut quum ibi effem audiebam , ad nr.
cetm'. QUOrUm non mod geg eclagayit urguàm, fed gg
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toit playe fut playe , il s'éle.voir entr'eux i
combat d'étulat ion à qui fouffriroit davar
tage ,& témoignerott mieux fa conftanct
Ils s'eltimoient heureux de mourir dans ct
exercice pénible de fouffrance , à catfe c
l'honneur qui devoit leur en revenir, & à leu
famille Car s'il arrivoit quequelqu'un mou
zût, avant que d'avoir reçû le nombre dt
coups déterminé , il étoit enféveli aux frai
* 'du Public; on le portoit au tombeau, ayan,
une couronne fut la tête-, & on lui drefflot
une faatuë qui l'immortalifoit dans les fiécles
a venir: honneur pour un Lacédemonien préq%
ferable à la plus longue vie.

Dans les Initiations des Lupercales, dont
les Myftéres étoient à peu près femblables à
ceux de Samothrace, & dont l'ufage avoit
été porté en Itale par les Arcadiens qui fui.
-irent Evandre , les filles étoient auffi frap
pées avec des:Ianiéres de cuir. Çe qu'Ovide*
nous exprime au fecond des Faîtes en cette
imaniere. fufC f terga T> a

Pe'/ibus mfurs percutienda dabant.

L'Ame ayant été régénerée à une vie nou-
velle devoit paWer-à 1 létat de perfedion,'
igninée dans lç mot nad , qu'on appli.

quoit à ces Myitéres, à caufe dela perfedion
qu'ils étoient cenfez donner, ou bien à fa-
quelle ils engageorent. Cette perfedtion con.

fltoit dan~s -un déga nent parfait de toutes
les chofes fenfibles, a quctlifalloit renoncer
de cSur ; dègagement des plaifnrs de la Co-
cieté dans la.retraite , des biens de la terre
par un exercice de pauvreté volontaire , en
demandant l'aumône , & vivant de l'Autel,

felon
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felon la profeffion qu'on en paroifoit faire
dans les paroles -folemnelles de Tympano man..
dacavi enfin il falloit mettre l'ame dans cet
état d'indifférence, que-rien au monde nt
pût la toucher. * Suidas dit , quc--perfonne
ne pouvoit être initié , qu'il n'eut paffé fuc-
ceffivement par l'épreuve de plulieurs tour--
mens, & qu'il n'eut donné des témoignages
authentiques qu'il avoit acquis la perfe5ùiorn
de la fainteté , une apathie, & une infenfibi-
lité parfaire pour toutes chofes. Saint Gr&..
goire de Nazianzet -parle de ces èpreuves-
par le fer , par le feu , &c. qu'on fubifois
dans- les Myltéres de M ithra ; & il leur op-
pofe enfuite urrbel exemple de la coniancer
chrétierme dans la perfomne de Marc d'Aréim
thufe , vénrirabte vieillard -,qui fe- laifibit
traîner Tar les cheveux, fouler aux-ptedsý,
Îetter dans> les cloaques , & qui fouffroir
toutes fortes d'indignit-és-aufixgnominièu-
fes que fenfibtes , fans faire paroîtrele-Moins.
dre ligne de déplailîr.

Ces -épreuves differentes étoient-comm:-
=otant de degrez par oùi-il falloit-monter.
des unes auxautres. Saint Grégoire 4 Na-
zianze n'enrrompte -quei douze imnais quel..
qes autres- en comprent tufqu'à quatres
vingt, dans lefquelles il falloit avoir mone.
esé ane conitance imperturbaNe , pour ma,
quer qu'où était enfm parvenu à cet' tat de:
docilité parfaite , que demandoit la titua.
tion d'u homme , qui- voulot ête entiéré.
aientinir-.& admis-au -conmrce, des
Dieux.

Elles éroient-comme· une- profeflon d

nS .i.d..
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guerre ouverte contre foi-même , & contre
fes padions ; & c'edt peur-être pour cette
raifon , que Tertullien apelle les Inities aux
M yftéres de Mithra , les Soldats de Mitbra>
mais des Soldats à l'aveuglement derquels
il porre compaifon , parce qu'ils combat--
toient Sous les enfeignes du Démon dans le
Champ des Tnébres, comme il parle., in
Calpris verè Tenebrarum: & parce que, pour
être inftruits: des principes, de l'erreur , il
fouffroient autant que des Martyrs, & n '-
toient cependant que les Signes du Mar-
tyre.

L'Angefdu6teur ,qui eft le premier Au-.
teur de l'altération de la Religion , a porté
les hommes à toutes fortes d'excés; abufant
de l'Attrait même qu'ils fe fentent naturelle-.
ment pour la vertu, & pour la vertu la plus
hérvoïque , afin d'aggraver le joug qu'il im-M
pofoit à fes Adorateurs, & les conduire par-
là au précipice. Le fort de ces malheureux
efclaves-de Satan, étoit fans doute bien dé-
plorable de courrir à leur perte à de fi
grands frais. Mais Tertullien* a bien eu raiw
fon d'oppofer le courage de ces pauvres aveu.
,les, dans les terribles épreuves qu'ils fu-.

'ffoient volontairement , en marchant dans
STrtuL& de Cront Mritis. Erubefcite commilitonei

e)us s jam non ab ipfo judicandi , fed ab aliquo Mithrz
eilite % qi cum initiatur in fpeio , in Caftris verè Tene-
brarum , coronmminterpofico gladio fbi oblatam , qua&
Martyri , dehinc capiti fuo: ecomodatam ,monetur ob-
viâ manu à capite pelle , &inhumeumt , f forte trans-
lerte .dicens Mithram effe corosam fuam i atque exandd
mumquam coronatur > idque iM ignum habet * robatio.
=ru fui sI cubi testatus fuerit-decramentç>. ; atimque

creditur Mithrzmis"sidcjecerit coronam fi eam in Deo
Iuo e&f dizerit. A4nofcamus ingenia Diaboli, idcirco qua.
dam de divans akaants , lu n=ade fuou fid cunfandat
I& aiat.



les voyes de l'erreur , à la lâcheté, & à le
fauffe délicateffé des Chrétiens , qui con-
duits dans les fentiers du falut par une Reli.
gion fage& raLfonnable , laquelle nedeman-
de auf1i rien d'eux qui ne foit proportionne
à leurs forces , & con forme à la droite rat
ion , ont cependant tant de peine a s'acquit-
ter des devoirs de Religion les moins péni-.
bles, & comptent pour rien une Eternité ,
dés qu'il s'agit de Ce faire la moindre vio-
lence. Certainement , comme dit ce Pére ,
le Démon aura un grand avantage au our du

Jugement fur ces Chrétiens lâches pour les
confondre fans réplique , par la comparaifon-
qu'il fera du peu qu'ils ont fouffert pour
efus-Chrift , avec ce qu'ont fouffert pour
ui fes Adorateurs & fes Efciaves. Il ne
faudra en effet point d'autre Juge pour les-
condamner qu'un de ces Efclaves abufés.

Dans les Initiations il y-avoit comme diffé-
rens ordres .on ne demandoit pas, ce fem-
ble, à-tous de fi rudes épreuves ; mais auffi la
fcience des Myttéres p'étoit pas communi-
qué à tous également. Les Devins, les Pytho-
w&ifes, les hrêtres des Idoles , qui devoient
avoir par état une communication plus inti-
me avec les Dieux , achetoient auffi leur
fcience at de plus rudes épreuves - le temps
de leur nitiation devoit être beaucoup plus
long -& lors même qu'ils étoient initiez, ils
étoient obliger à une plus grande autérité de
vie , à caufe de la dignité & de lafaMitete de
leur.Miniftére.

Au reite , tous (e faifoient mntier.En quel-
Mues endroits on initioit les enfans -.mais il

femble que l'âge le plus compétent étoit ce-
lui de la puberté. Ceux qui avoient neglige
de le faire à cet âges, ne imanquoient pas de



faireoeu moins avant la-mort. Ceux qi-n'ê-
tmient pasinitiez, écient regardez comme
des prophanes , exclus du Temple de Cérés-
& c'était un crime capital pour eux que d'ye
entrer.

La Guerre étant un acte de R'eligion, &
où l'on eft plus. expofé que dans- les- autres
Ictats de la vire, les Mlros & les Guerriers n'a-
wvoient garde- de,-manquer à fe faire initiers
Jafon, Cafterr& Paltux, Hercule, &c. fu-
rent inüiez dans les Myttéres des Cabires -

ainfi que Dfodore- de Sictle *-nous l'enfeii.
gne. Cet Auteur: nous-- dit qu'u n des'-moufs
ile leurs InMitiations, étoit , -qu!ils croyoient
avoir le fecotrs des -Deux%, plus ptfent ena
toutes fortes. de érils, &qu'il fe flâroient
d'en être plus faints & plusjuftes. Il femble

.me.que commuéement orn'nofortendoffer-.
1 harnois, fans s'êre fairinitier auparavanrt
D ya fur cela un trait dans l'Egritûre Sainte,

ut paroît-le prouver ; car quand Abraham
ecnoiit fon -monde pourý alIer combattre les-
Rais- vainueurs- de Sodône laVùlgate por..
te § , qu'il chi& trois cens dix-huit-de fes
gens proprespour le combat , -trecentes dcem

-'o -o expeditos Veriaculus ; m ais quelques au-.
tresVerfions ontdes termes qu répodent4
celui d'iniñate..

'Gel. Cap. 14.v.3 4.
F4 Fä, 1>igLe0t d àlu. M« in cp.zv. Gi

.»iw da premitt Temt.
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